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PREFACE 

Grâce  à  la  bienveillante  libéralité  du  Révérendissime  Père  Abbé 
d'Einsiedeln,  notre  quatrième  volume  donnera  en  fac-similés  phototypi- 
ques le  manuscrit  n°  121  de  la  bibliothèque  de  cette  insigne  abbaye. 

Cest  un  Graduel  entièrement  noté,  écrit  à  la  fin  du  dixième  siè- 
cle ou,  au  plus  tard,  au  début  du  onzième.  Si  Ton  en  croit  la  tradition 
du  monastère,  il  aurait  servi  à  l'abbé  Grégoire,  mort  en  996  (i). 

L'intérêt  spécial  de  ce  précieux  document  consiste  dans  les  lettres 
romaniennes  ajoutées  à  la  notation  neumatique  ordinaire.  Sous  ce  rap- 
port il  dépasse  en  richesse  tous  les  manuscrits  de  même  famille  :  c'est 
pourquoi  nous  lui  avons  donné  la  préférence. 

Il  est  bien  connu  des  archéologues  ;  &  les  quelques  extraits  qui 
en  ont  été  publiés  par  l'éminent  musiciste  dom  Schubiger,  moine  d'Ein- 

(i)  En  tête  du  volume  on  lit  les  paroles  suivantes,  que  nous  traduisons  littéralement  de  l'alle- 
mand :  «  Graduel  du  Saint,  Révérendissime,  Sérénissime  en  Dieu  Prince  &  Seigneur  Grégoire,  Abbé 
de  la  vénérable  maison  de  Dieu  de  Notre-Dame  des  Ermites,  lequel  a  été  un  fils  du  roi  d'Angleterre. 
En  son  honneur  spécial  &  parce  que  Son  Altesse  se  servait  de  ce  livre  avec  zèle  &  dévotion,  le  Révé- 
rendissime en  Dieu  Prince  &  Seigneur  Seigneur  Ulrich,  Abbé  de  cette  sainte  maison  de  Dieu,  a  fait 
restaurer  de  nouveau  &  renouveler  ce  Graduel.  —  Fait  le  12  juin  A.  D.  1597.  » 


PALÉOGRAPHIE    MUSICALE 


siedeln,  dans  son  beau  livre  Die  Sangersclnile  St-Gallens,  en  faisaient 
désirer  vivement  une  reproduction  complète  (i). 

Au  point  de  vue  liturgique,  c'est  un  type  très  pur  de  VAntiphonale 
Missariim  romain  du  vwf  siècle,  sans  aucune  adjonction  de  fêtes  locales. 
La  disposition  des  diverses  parties  dénote  une  origine  sangallienne.  Il 
offre  du  reste  peu  de  variantes  avec  le  Graduel  n°  339  de  Saint-Gall, 
reproduit  au  tome  premier  de  la  Paléographie.  Le  codex  d'Einsiedeln 
possède  cependant  une  série  de  versets  alléluiatiques  plus  riche,  il 
contient  en  outre,  notés  en  neumes,  tous  les  versets  psalmodiques  des 
introïts  &  des  communions.  Le  Graduel  est  très  complet;  il  y  manque 
seulement  la  première  feuille,  qui  a  été  déchirée  (2). 

La  notation  est  également  sangallienne,  comme  le  prouvent  avec 
évidence  la  forme  des  neumes  &  les  adjonctions  (lettres  &  signes), 
attribuées  à  Romanus,  qui  complètent,  perfectionnent  la  notation  neu- 
matique  des  accents  &  donnent  un  très  grand  prix  à  ce  monument. 
Ces  adjonctions  sont  d'autant  plus  précieuses  qu'elles  dérivent,  il  ne  faut 
pas  l'oublier,  d'une  source  romaine  &  remontent  à  la  dernière  moitié  du 
viii^  siècle. 

Nous  aurions  désiré  dès  maintenant  donner  de  ces  additions  une 
explication  détaillée  qui  aurait  justifié  complètement  notre  insistance 
à  attirer  l'attention  sur  les  manuscrits  romaniens  ;  mais  nous  devons 
poursuivre  les  recherches  relatives  à  l'influence  de  l'accent  &  du  cur- 
sus, &,  par  suite,  renvoyer  la  publication  des  travaux  sur  la  valeur  des 


(1)  M.  Hermesdorff  en  a  donné  un  fac-similé  dans  la  Ccecilia  de  Trêves,  en  1872,  n°  5. 

(2)  Le  Graduel  se  termine  à  la  page  428.  Immédiatement  après,  page  429,  vient  la  préface  si 
connue  :  «  Ctim  adbiic  juveiiculus  essein  »,  que  Notl<er  a  mise  en  tête  de  ses  séquences.  Nous  en  avons 
phototypé  seulement  le  début.  A  la  page  436  commencent  les  hymnes  :  «  In  nomine  Domini  incipit 
liber ymnorum  Notkeri  ».  Nous  en  donnons  trois  phototypies  (pp.  436,  437,  438)  que  nous  avons 
placées  en  tête  de  notre  volume.  Elles  forment  avec  la  première  page  du  Graduel  le  refto  du  premier 
feuillet. 

Les  conditions  ordinaires  de  notre  publication  auraient  demandé  plus  de  cinq  ans  pour  la  repro- 
duction intégrale  du  manuscrit  ;  nous  avons  cru  que  ce  serait  exiger  de  nos  souscripteurs  trop  de 
patience  &  leur  imposer  trop  de  frais.  C'est  pourquoi,  afin  de  diminuer  du  même  coup  le  temps  & 
la  dépense,  nous  n'avons  pas  hésité  à  réduire  légèrement  l'original  &  à  supprimer  une  partie  des  mar- 
ges. Ainsi  nous  avons  pu  comprendre  quatre  pages  du  manuscrit  dans  une  seule  des  nôtres.  Même 
après  cette  rédudion,  la  lefture  en  reste  très  facile  ;  les  neumes  sont  encore  d'une  écriture  moins 
fine  que  ceux  du  codex  n°  339  de  Saint-Gall  reproduit  dans  le  premier  volume.  La  planche  A  repré- 
sente le  manuscrit  d'Einsiedeln  dans  sa  grandeur  d'exécution. 
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lettres  &  des  signes  de  Romanus  à  la  fin  de  Tétude,  déjà  bien  avancée, 
sur  les  neumes-accents.  Cependant,  afin  de  mettre  le  lecteur  à  même 
de  se  servir  du  Graduel  d'Einsiedeln,  nous  donnerons  ici  sommairement 
les  conclusions  auxquelles  nous  sommes  arrivés  après  des  investigations 
approfondies  sur  ce  domaine  encore  peu  exploité,  nous  réservant  d'ex- 
poser dans  le  traité  que  nous  annonçons  la  méthode  suivie  dans  cette 
nouvelle  enquête,  d'entrer  alors  dans  les  détails  &  de  fournir  les  preu- 
ves de  nos  assertions  actuelles. 

Distinguons  &  traitons  à  part  les  lettres  romaniennes  &  les  signes 
rômaniens. 

Lettres  Romaniennes 

Ekkehart  IV  le  Jeune  (-J-  1036),  chroniqueur  de  l'abbaye  de  Saint- 
Gall  (i),  attribue  ces  lettres  à  Romanus,  ce  chantre  romain  dont  nous 
avons  raconté  plus  haut  (2)  l'arrivée  &  le  séjour  en  ce  monastère, 
dans  les  dernières  années  du  viii^  siècle  &  les  premières  du  ix".  «  Pri- 
mus  ille  (Romanus)  in  ipso  (Antiphonario)  litteras  alphabeti  significa- 
tivas  notulis,  quibus  visum  est  aut  sursum  aut  iusum,  aut  ante  aut 
rétro,  assignari  excogitavit,  quas  postea  cuidam  amico  queerenti  Not- 
ker  Balbulus  dilucidavit  ;  cum  &  Martianus,  quem  de  Nuptiis  miramur, 
virtutes  earum  scribere  molitus  sit.  » 

Ce  témoignage,  qui  ne  peut  être  contesté,  est  reproduit  au  xiii^ 
siècle  par  Ekkehart  V  dans  sa  Vie  de  Notker  (3). 

L'épître  du  B.  Notker  signalée  par  Ekkehart  IV  nous  a  été  con- 
servée. Elle  a  été  publiée  plusieurs  fois,  &  en  dernier  lieu  par  M.  Nisard 
avec  des  inexactitudes  &  des  erreurs  qui,  à  deux  ou  trois  reprises,  en 
altèrent  le  sens  &  en  rendent  l'intelligence  laborieuse  ou  même  impos- 
sible. 

D'autre  part,  dans  un  manuscrit  du  xiif  siècle  appartenant  à 
l'église   Saint-Thomas  de  Leipzig,   il  existe   de  cette  lettre  un  abrégé 


(i)  Cf.  Pertz,  Monumenta  Germanm  historica,  t.  II,  p.  103. 

(2)  Cf.  Palèog.  mus.,  t.  1,  p.  59,  60. 

(3)  BoLLANDiSTES,  Mai,  t.  I,  p.  552. 
Paléographie.  IV. 
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très  curieux  qui  jette  quelques  clartés  sur  les  explications  parfois  obs- 
cures fournies  par  Notker.  Nous  reproduisons  en  phototypie  ces  deux 
monuments  (i)  dans  les  planches  B,  C,  &  D  du  présent  volume.  Il  est 
bon  de  mettre  ces  deux  textes  en  regard  pour  en  faciliter  la  comparai- 
son &  rintelligence. 


Manuscrit  de  Saint-Gall  n°  381. 

NOTKER  LAMTBERTO  FRATRI  SALUTEM. 

Quid  singulae  litterae  in  superscriptione  signi- 
ficent  cantilenîe,  prout  potui  iuxta  tuam  petitio- 
nem  explanare  curavi. 

a    —  Ut  altius  elevetur  admonet. 


ta    —  Secundum    litteras   quitus  adiungitur  ut 

bene  id  est  multum  extollatur  vel  gravetur 

sive  teneatur  ôelgicat. 
c     —  Ut  dto  vel  celeriter  dicatur  certificat. 
d    —  Ut  ^eprimatur  rfemonstrat. 
e     —  Ut  cqualit^r  sonetur  doquitur. 
f     —  Ut  cum  /ragore  seu  /rendore  /eriatur  e^a- 

gitat  (1). 
g    —  Ut  in  ^utture  ^radatim  ^arruletur  ^enuine 

^ratulatur. 
h    —  Ut  tantum  in  scriptura  aspirât,  ita  &  in 

nota  idipsum  habitat. 
i     —  /usum    vel    mfer/us   /ns/nuat,    grav/tud/- 

nemque  (-)  pro  g  /nterdum  md/cat. 
k    —  Licet  apud  Latinos  nihil  valeat,  apud  nos 

tamen  alemannos,  pro  -^  greca   positum 

cMenche  id  est  clange  clamitat. 
1     —  Z-evare  /astatur. 
m  —  Mediocriter  OTelodiaOTOToderari  ?7iendicando 

meinofât. 
n    —  A^ûtare  hoc  est  «oscitare  «otificat. 
o    —  Figuram  sui  in  ore  cantantis  ordinat. 
p    —  Pressionem  vel  /irensionem  prédicat. 
q    —  In   significationibus  notarum    cur  ^vasra- 

tur  (3)  ?  cum  etiam  in  verbis  ad  nihil  aliud 

scribatur   nisi    ut   se^'vens    v   vim    suam 

amittere  çvœratur  {^). 


Manuscrit  de  Saint-Thomas  de  Leipzig. 


Qualiter  omnis  fera  alfabeti  litterae  modum 
cantandi  exprimant  &  veluti  quamdam  sui  ety- 
mologiam  studiosum  cantorem  erudiant. 

a    —  Prima  alfabeti  littera  cantorem  admonet  ut 

cantus  alcius  elevetur. 
ta    —  Ut  bene  gravetur  sive  teneatur. 


c  —  Ut  cito  dicatur. 

d  —  Ut  deprimatur. 

e  —  Ut  equaliter  sonetur. 

f  —  Ut  cum  fragore  feriatur. 

g    —  Ut  in  gutture  garuletur  gradatim. 

h    —  Ut  sicut  in  ipsa  scriptura  aspirât  ita  &  in 

nota  id  ipsum  faciat. 
i     —  Inferius  insinuât. 

k  —  Licet  apud  latinos  parum  vel  nichil  valeat, 
apud  nos  tamen  alemannos,  klenke,  id  est 
clange  significat. 

1     —  Levare  neumam. 

ra  —  Mediocriter  moderari  melodiam. 

n  —  Notare  notificat. 

o  —  Figuram  sui  in  ore  cantantis  ordinat. 

p  —  Pressionem  vel  perfeftionem  significat. 

q  —  In  significationibus  notarum  non  invenitur. 


(i)  La  lettre  de  Notker  est  reproduite  d'après  le  manuscrit  n°  381  de  la  bibliothèque  de  Saint- 
Gall,  du  xi=  siècle. 

(')  Nisard  a  lu  :  (')  flagitat  ;  ('-)  gratitudinem  ;  (3)  quœritur. 
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r    —  Re(3:itudi(nem)  vel  crispationem  signiflcat. 

s    —  Sursum  scandere. 
t    —  Trahere. 

q,  V,  X,  y,  z,  que  reliquae  sunt  litterae  in  signi- 
ficationibus  nichil  valent. 


r    —  /?eftitudinem  vel  rasuram  non  abolitionis 

sed  cfispationis  rogitat. 
s    —  5usum  vel  sursum  scandere  sibilat. 
t     —  Trahere  vel  /enere  debere  fes/a/ur. 
V    —  Licet  amissa  vi  sua  ('),  z^alde,  xteluti  z'au 

greca  ve\  hebrea,  T'eiificat. 
X    —  Quamvis  latina  per  se  verba  non  inchoet, 

tamen  expeâ:are  expetit. 
y    —  Apud  Latinos  nihil  >'mnizat. 
z     —  Vero   licet  &   ipsa    mère  greca,  &  ob  id 

haut  necessaria    romanis,   propter  prœdi- 

6lam  tamen  r  (2)   litterae  occupationem , 

ad  alia  requirere  in  sua  lingua  zitîse...  re- 

quire. 

Ubicumque  autem  duae  vel  très  aut  plures  litterœ  ponuntur  in  une  loco,  ex  superiori  {^)  inter- 
pretatione,  maximeque  illa,  quam  de  b  dixi,  quid  sibi  velint  fecile  poterit  adverti. 

Salutant  te  ellinici  fratres  monentes  sollicitum  (*)  te  fieri  de  ratione  embolismi  triennis,  ut  abs- 
que  errore  gnarus  esse  valeas  biennis  contempto  precio  divitiarum  xerxio. 

La  signification  attribuée  aux  lettres  par  Notker  doit  être  adoptée 
sans  hésitation  ;  le  témoignage  de  l'auteur  est  décisif  :  c'est  celui  d'un 
moine  de  Saint-Gall,  presque  contemporain  de  Romanus.  Celui-ci 
arriva  à  saint-Gall  vers  l'an  790  ;  on  sait  qu'il  resta  longtemps  dans  ce  mo- 
nastère &  qu'il  y  mourut.  De  son  côté,  le  B.  Notker  fut  amené  dans  la 
même  abbaye  dès  sa  jeunesse,  c'est-à-dire  dans  la  première  moitié  du 
ix^  siècle,  &  il  y  est  mort  dans  un  âge  très  avancé,  en  912.  S'il  n'a  pas 
connu  &  entendu  le  vieux  maître  romain,  il  a  certainement  reçu  les 
leçons  de  ses  élèves  immédiats  ;  il  a  chanté  sur  les  manuscrits  neuma- 
tiques  enrichis  de  ses  annotations  ;  sa  parole  ne  peut  être  que  l'expres- 
sion la  plus  vraie  de  la  pratique  de  l'école  sangallienne. 

Mais  les  interprétations  notkériennes  sont  confirmées  avec  plus 
d'autorité  encore  par  leur  concordance  parfaite  avec  les  manuscrits 
romaniens  ;  une  étude  comparative  entre  ces  deux  sortes  de  documents 
les  montre  s'expliquant  l'un  par  l'autre  &  se  complétant  admirablement. 
C'est  après  un  travail  de  ce  genre  que  nous  maintenons,  malgré  les 
critiques  plus  vives  que  sérieuses  dont  elles  ont  été  l'objet,  la  classifi- 
cation &  la  signification  des  lettres  telles  qu  elles  ont  été  données  par 
dom  J.  Pothier  dans  les  Mélodies  grégoriennes,  au  chapitre  VI,  nous 
réservant  de  les  compléter  ou  de  les  modifier  en  de  légers  détails. 

(1)  Nisard  a  lu  :  (*)  amissa  in  sua  ;  (^)  z;  (3)  superiore  ;  (*)  monentes  te  fieri. 
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Il  faut  bien  reconnaître  que  l'épître  de  Notker  est  écrite  dans  le 
plus  mauvais  goût  de  l'époque.  Elle  ne  fait  pas  honneur  à  lecrivain. 
Au  lieu  d'exposer  simplement  la  signification  de  chaque  lettre  dans  les 
termes  les  plus  propres  à  exprimer  sa  pensée,  l'auteur  se  donne  la  péni- 
ble tâche  de  commencer  tous  les  mots  par  la  lettre  même  qu'il  expli- 
que. Il  surmonte  cette  difficulté  pour  g,  m,  S,  p.  Quand,  malgré  ses 
efforts,  il  ne  peut  réussir  pour  tous  les  mots,  du  moins  il  n'y  manque 
jamais  pour  le  dernier.  Le  style  se  ressent  de  cette  contrainte  &  pré- 
sente dans  certains  passages  de  réelles  obscurités.  Néanmoins,  grâce  â 
l'abréviateur  de  Leipzig  &  aux  manuscrits  notés,  la  signification  des 
lettres  les  plus  importantes  &  les  plus  employées  devient  certaine. 

Pour  bien  comprendre  la  raison  des  lettres  significatives,  il  faut  se 
rappeler  que  la  notation  chironomique  par  accents  est  une  notation 
primordiale,  imparfaite,  qui  entraîne  nécessairement  après  soi  deux 
graves  défauts  :  elle  ne  précise  pas  l'intonation,  &  ne  donne  pas  sur  le 
rythme  &  l'expression  tous  les  renseignements  que  l'exécutant  est  en 
droit  d'attendre  d'une  écriture  musicale  arrivée  à  son  plein  développe- 
ment. Or  les  annotations  de  Romanus  ont  pour  but  de  suppléer  à  ces 
lacunes.  De  là  deux  séries  principales  de  lettres  romaniennes  :  lettres 
relatives  à  l'intonation,  lettres  relatives  au  rythme. 

Première  série. 
LETTRES  RELATIVES  A  L'INTONATION  (7  LETTRES) 


Élévation 


a  —  Ut  altius  elevetur  admonet. 

1   —  Levarc  neumam. 

s  —  Siirswn  scandere. 

g  —  Ut  in  gutturegarruletur^nzi/a^/w. 


.,    .  .    \  d  —  Ut  deprimatur . 

Abaissement  ^ 

I  i  —  Itmim  vel  inferius  insinuât. 

Unisson       le  —  Ut  equaliter  sonetur. 

Elévation.  —  a,  1,  S,  lettres  très  employées  qui  n'ont  besoin  d'au- 
cune explication.  —  g  est  plus  obscur.  Le  mot  caractéristique  de  la 
phrase  de  Notker  Qstgradatim,  qui  indique  une  ascension  de  la  voix.  Dans 
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les  manuscrits,  ce  sens  est  précisé  par  l'usage,  au  reste  très  rare,  du  g 
près  du  scandicus  &  du  salicus  (/).  Quant  aux  expressions  garruletur 
genuine  gratulatur,  il  est  bon  de  ne  pas  les  serrer  de  trop  près  :  il  fal- 
lait à  Tauteur  des  mots  commençant  par  ^  :  il  a  hasardé  ceux-ci  sans 
attacher  au  sens  une  grande  importance. 

Abaissement.  —  Le  d  est  une  de  ces  lettres  auxquelles  Notker  a 
voulu  attacher  une  signification,  quoiqu'elle  ne  se  rencontre  que  par 
exception  dans  les  codex  romaniens  parvenus  jusqu'à  nous.  —  L'i  au 
contraire,  très  usité,  indique  un  abaissement  du  son.  g,  première 
lettre  de  gravitiidinejn  convenait  également  pour  signifier  la  gravité,  mais 
comme  cette  lettre  est  déjà  employée  pour  gradatim,  i  est  préféré  : 
i  =  inferius,  au  lieu  &  place  de  g  :  pro  g,  gravitiidinem  indicat. 

Unisson.  —  e.  Les  notes  entre  lequelles  ou  au-dessus  desquelles 
cette  lettre  se  trouve  placée  doivent  se  chanter  à  l'unisson,  equaliter. 

Deuxième  série. 
LETTRES  RELATIVES  AU  RYTHME  (7  LETTRES) 

Célérité        je    —  Ut  cito  vel  celer  iter  dicatur. 

[  t    —  Trahere  vel  tenere. 
Retard        ]  x   —  Expe£lare. 

I  m  —  Mediocriter  moderari  melodiam. 

!p    —  Pressionem  significat. 
f     —  Ut  cum  frangore/ma/wr. 
k   —  Clange  clamitat. 

Célérité.  —  Le  c  exprime  la  légèreté,  la  célérité. 

Retard.  —  t  &  X  marquent  une  tenue  de  la  voix  portant  tantôt  sur 
une  note  faible,  tantôt  sur  une  note  forte,  selon  les  différents  cas.  La 
lettre  x  se  place  souvent  entre  deux  membres  de  phrases  musicales  pour 
indiquer  la  mora  vocis  qui  doit  les  distinguer.  Les  lettres  c  &  t  sont  de 
beaucoup  les  plus  importantes,  tant  à  cause  de  leur  signification  que  de 
leur  usage  très  fréquent  ;  on  les  trouve  par  centaines,  par  milliers,  dans 
le  manuscrit  d'Einsiedeln  &  dans  ceux  de  l'école  de  Saint-Gall. 

m,  seule  auprès  d'une  note  ou  d'un  groupe  neumatique,  désigne 
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un  mouvement  modéré  ;  jointe  à  une  autre  lettre,  elle  rentre  à  ce  titre 
dans  la  classe  suivante. 

Intensité.  —  f,  k,  d'un  emploi  très  rare,  &  p,  plus  usité,  correspon- 
dent à  des  notes  fortes  &  éclatantes.  L'intensité  est  encore  attachée  en 
certains  cas  à  la  lettre  t,  comme  nous  venons  de  le  dire. 

Si  ingénieuse  que  fût  l'invention  de  Romanus,  elle  ne  parvenait  pas 
à  corriger  les  défauts  d'une  notation  foncièrement  insuffisante.  Pour 
préciser  davantage  les  intonations  &  les  nuances  du  rythme,  le  maître 
eut  l'idée  d'ajouter  aux  premières  d'autres  lettres  destinées  à  en  augmen- 
ter ou  en  diminuer  la  valeur. 

Troisième  série. 

MODIFICATION  DES  LETTRES  PRÉCÉDENTES  (3  LETTRES) 

^  b    —  Ut  hene  extollatur  vel  gravetur  siveteneatur. 

)  V   —  Valde. 

/  (m)  —  Mediocriter. 

b,  —  Rien  de  plus  clair  que  le  sens  de  cette  lettre,  bl  =  hene 
levare ;  tb  =  bene  teneatur,  &c. 

V,  plus  rare  est  synonyme  de  b;  il  signifie  valde.  Dans  le  manuscrit 
d'Einsiedeln  on  rencontrera  assez  souvent  iv  =  iiisum  valde  pour  in- 
diquer des  intervalles  de  quarte  ou  de  quinte.  Les  indications  du  ma- 
nuscrit de  Leipzig  sur  les  lettres  x  &  V  sont  donc  inexactes  :  in  signi- 
ficationibus  nicliil  valent.  Le  rédacteur  n'avait  pas  connaissance  de  livres 
de  chant  dans  lesquels  ces  lettres  étaient  employées.  Du  reste  les  no- 
tateurs  jouissaient  d'une  certaine  liberté  dans  le  choix  de  leurs  adjonc- 
tions, &  ils  ne  se  copiaient  pas  servilement  les  uns  les  autres.  Nous 
reparlerons  plus  bas  du  v  à  l'occasion  de  la  lettre  q. 

m^  déjà  rangée  dans  la  deuxième  classe,  est  souvent  unie  à  diverses 
lettres  :  am  =  altum  mediocriter  ;  cm  =  celeriter  mediocriter  ;  im  =  infe- 
rius  mediocriter  ;  tm  =  teneatur  mediocriter . 

On  le  voit  :  sur  les  vingt-trois  lettres  de  l'alphabet  noikérien,  seize 
ont  pour  but  de  remédier  à  l'insuffisance  des  neumes-accents.  Les  sept 
dernières  forment  une  quatrième  série  ;  elles  sont  très  rares  ou  même 
inusitées. 
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Quatrième  série. 
LETTRES  RARES  OU  INUSITÉES 

h  —  Nota  aspirationis. 

n  —  Notare  notificat. 

o  —  Figuram  sui  in  ore  cantantis  notificat. 

q  —  In  significationibus  notarum  non  invenitur. 

r  —  Reditudinem  vel  crispationem  significat. 

y  —  Niiiil  ymnizat. 

z  —  Vero  licet  &  ipsa  &c. 

Notker  aurait  pu  sans  inconvénient  passer  sous  silence  cette  der- 
nière série,  mais  il  s'est  donné  la  tâche  d'expliquer  toutes  les  lettres, 
il  n'en  omettra  pas  une  seule.  Pour  se  tirer  d'embarras,  il  a  recours 
aux  lieux  communs  des  grammairiens  de  son  époque  ou  du  haut  moyen 
âge,  il  les  prend  à  son  compte  &  les  applique  vaille  que  vaille  à  son 
sujet. 

En  voici  la  preuve. 


NOTKER 


MARTIANUS    CAPE L LA  (l) 

H.  Aspirationis  notam  esse  certissimum 


H.  Ut  tantum  in  scriptura  aspirât,  ita  & 
in  nota  idipsum  habitat.  est. 

L'h  conserve  dans  le  chant  l'aspiration  qu'elle  a  dans  la  pronon- 
ciation. 


O.  Figuram  sui  in  ore  cantantis  notificat. 

R.  Reftitudinem  vel  rasuram  non  abolitio- 
nis  sed  crispationis  rogitat. 


O.  Rotundi  oris  spiritu  comparatur. 

R.    Spiritum  lingua  crispante   conraditur 
(corraditur). 


Le  sens  obvie  du  mot  rasiira  est  la  rasure,  le  grattage  d'une  lettre 
ou  d'un  mot  sur  le  parchemin  [rasiira  abolitionis).  Présentement  il  ne 
faut  pas  l'entendre  ainsi.  C'est  au  figuré  qu'il  faut  prendre  cette  expres- 
sion :  rasura  crispationis,  c'est-à-dire  la  rasure,  le  frottement,  la  cris- 
pation, la  vibration  [radere  chordas,  faire  vibrer  les  cordes  d'un  instru- 
ment)  ou,   comme  nous  disons  aujourd'hui,   le  roulement  qui  résulte 

(i)  Martianus  Capella  (édit.  Eyssenhardt),  De  Nuptiis,  lib.  III,  p.  èj,. 
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dans  les  organes  vocaux  de  la  prononciation  de  IV.  Saint  Jérôme  a  dit 
quelque  part  :  ciim  rasura  gulœ,  en  s'écorchant  le  gosier. 


NOTKER 


Q..  In  significationibus  notarum  cur  quera- 
tur?  Cum  etiam  in  verbis  nihil  aliud  scriba- 
tur  nisi  ut  sequens  u  vim  suam  amittere  qu£e- 
ratur. 


PRISCIEN  (l) 

Q^  Vero  propter  nihil  aliud  scribenda  vide- 
tur  esse,  nisi  ut  ostendat  sequens  u,  ante 
alterum  vocalem  in  eadem  syllaba  positum, 
pei'dere  vim  litter^  in  métro. 


Cette  fois  c'est  à  Priscien  que  Notker  a  recours.  Pour  bien  com- 
prendre cette  explication  &  celle  du  v  il  faut  savoir  que  le  v  en  latin 
représentait  à  la  fois  une  voyelle  {u)  &  une  consonne  (y).  Voyelle,  Xu 
se  prononçait  ou,  populus  =  popoulous.  A  la  suite  de  ^  &  devant  une 
autre  voyelle  [qui)  Vu  perdait  de  sa  force  [vim  suam  amittere,  &  plus 
haut  lettre  v,  licet  amissa  vi  sua)  :  c'est-à-dire  qu'il  n'avait  plus  le  son 
plein  ou,  &  ne  comptait  pas  pour  la  quantité  ;  v  consonne  (cf.  ci-dessus 
lettre  v)  se  prononçait  comme  le  digamma  grec  ou  le  vau  hébreu  (valde 
veluti  vau  greca  vel  hebrea)  :  ainsi  dans  valde,  mot  principal  de  cette 
phrase.  Sa  signification  est  synonyme  de  bene. 

y  nihil  ymnisat  ne  chante  rien,  ne  signifie  rien,  c'est-à-dire  ne 
sert  pas  dans  les  cantilènes  ou  hymnes  de  l'Eglise. 

Z  doit,  ce  nous  semble,  s'expliquer  ainsi.  Quoique  cette  lettre 
soit  purement  grecque  &  ne  soit  pas  nécessaire  aux  Romains,  elle  a 
pourtant  une  signification.  Pour  indiquer  dans  les  antiphonaires  le 
renvoi  à  d'autres  pages  ou  à  d'autres  pièces  musicales  [ad  alia  requi- 
rei-e)  Vr,  première  lettre  du  mot  require,  pourrait  bien  servir,  mais 
comme  elle  a  déjà  une  fonction  [propter  prœdictam  tamen  r  litterœ  occu- 
pationem)  le  ^  remplacera  la  lettre  r,  parce  que  en  grec  [in  sua  lingua) 
le  ■^  est  l'abréviation  de  y^iti-^e,  pour  i^viT/iuar.,  impératif  aoriste  moyen  de 
Çyitîw  chercher,  qui  signifie  précisément  require  (2). 


(i)  Putsch,  coi.  543. 

(2)  Dans  le  manuscrit  (cf.  pi.  C)  deux  mots  sont  effacés  {rasura  abolitionis)  entre  ;ç///^e  & 
require  ;  on  voit  comment  nous  y  avons  suppléé  dans  la  paraphrase.  En  outre  tous  les  éditeurs  ont 
placé  un  point  après  le  mot  requirere,  sans  doute  à  cause  de  l'I  majuscule  du  mot  suivant.  C'est  à  tort, 
croyons-nous.  Arrêtée  à  cet  endroit,  la  phrase  n'a  pas  de  sens.  On  ne  doit  pas  plus  tenir  compte  de 
cet  I  majuscule  que  des  deux  autres  qui  se  trouvent  dans  la  même  épître,  lettre  O  au  mot  In  Ore  & 
dans  l'avant-dernier  paragraphe  au  mot  Interpretatione. 
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Remarque  importante  :  les  lettres  significatives  adjointes  à  un 
groupe  neumatique  n  afFectent  en  règle  générale  qu'une  seule  note  : 
la  place  de  la  lettre  indique  quelle  est  la  note  modifiée  :  ainsi  dans  la 
clivis  /]  &  dans  le  podatus  V  les  premières  notes  sont  longues  ;  c'est 
au  contraire  la  seconde  dans  la  formule  suivante  J.  Il  y  a  des  excep- 
tions à  cette  règle;  lorsque  le  c  ou  le  t,  par  exemple,  se  prolongent 
sur  une  série  de  clivis  Jg\/\  /f/j/j/j,  la  célérité  ou  le  retard  s'étend  à  toutes 
les  formules. 

Signes  romaniens 

On  en  distingue  deux  classes. 

La  caractéristique  des  signes  de  la  première  classe  consiste  dans 
diverses  modifications  des  lignes  constitutives  des  neumes  ;  ces  lignes 
s'allongent,  s'épaississent  ou  se  contournent  en  différents  sens,  sans 
aucune  adjonction  de  traits  supplémentaires. 

Lq  punctum  (.)  s'allonge  plus  ou  moins  selon  les  manuscrits  (--).  Nous 
donnons  à  ce  nouveau  signe  le  nom  de  punctum  planum  (i). 

Le  premier  trait  du  podatus  J  se  modifie  de  cette  manière  J  ou  V. 

Le  torculus  yi  prend  les  formes  suivantes  _/)  S. 

Le  porrectus  /!/  dilate  &  allonge  ses  traits. 

Les  points  du  climacus  se  changent  en  punctum  planum  /•-/•-./--.  &c... 

Toutes  ces  modifications  indiquent  en  principe  un  ralentissement, 
un  retard  plus  ou  moins  prononcé.  On  remarquera  qu'aucun  des  signes 
romaniens,  soit  de  la  première  soit  de  la  seconde  classe,  ne  désigne 
la  célérité;  cette  fonction  est  réservée  uniquement  à  la  lettre  c. 

La  deuxième  classe  a  pour  marque  distinctive  l'adjondion  d'un 
petit  trait  aux  neumes  ordinaires,  ou  même  aux  groupes  déjà  modi- 
fiés de  la  classe  précédente.  Nous  lui  donnerons  le  nom  d'épisème  roma- 
nien  (Iratr/ijjiaîvw,  indiquer  par  un  signe). 

(i)  M.  l'abbé  Raillard  lui  a  donné  par  erreur  le  nom  de  virga  plana.  Cf.  Paléog.  mus.,  t.  I, 
p.  130,  I3Ï- 
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Il  est  placé  à  la  tête  de  la  virga  dans  les  neumes  suivants 


Virga  simple    /  avec  épisème  / 

Podatus  »       J      »         »       J 

Clivis  >■>       /l      »         »        /T  /f 

CéphalicLis      >^       f      »  »        FÎT 


Torculus  ordinaire  yi  avec  épisème  ./  J\ 

Porreftus         >^  /l/      »  »        f\l 

Climacus         »  /.      »         »        /. 

ScandicLis        »  ./     »         »  / 


Le  voici  à  l'extrémité  droite  du  punctum  planum  ■<  &  à  la  base  de  la 
dernière  branche  de  la  clivis  &  du  torculus  seuls  AA^-y^,  ou  en  com- 
position F^^A 

Comme  l'épisème  romanien  peut  occuper  différentes  places  dans 
les  neumes,  il  est  obligé,  pour  bien  s'adapter  aux  notes,  de  modifier  ses 
formes;  mais  qu'il  soit  horizontal,  légèrement  arqué,  vertical,  réduit  à 
une  sorte  de  punctum,  c'est  toujours  le  même  trait  :  toujours  il  a  la 
même  signification  &  marque  une  prolongation.  Toutefois  sa  valeur 
rythmique  est  susceptible  des  nuances  les  plus  variées.  Dans  certains 
cas,  par  exemple  au-dessus  d'une  clivis  A,  il  peut  doubler,  au  moins, 
la  valeur  de  la  première  note  :  dans  d'autres  cas,  au  contraire,  le  même 
trait  sera  l'indice  d'un  appui  léger  &  à  peine  prolongé  de  la  voix.  Cette 
observation,  du  reste,  s'applique  à  toute  adjonction  romanienne,  lettre 
ou  signe.  La  raison  en  est  que  Ladjonction  est  soumise,  comme  le  neume 
lui-même,  à  des  règles  de  position.  La  note  à  laquelle  elle  s'attache, 
la  place  qu'elle  occupe  dans  un  neume,  le  rapport  de  ce  neume  avec 
le  texte,  le  rythme,  le  mouvement  &  l'expression  de  la  phrase  musicale 
sont  autant  de  circonstances  qui  en  augmentent  ou  en  atténuent  la 
valeur. 

Il  était  bon  de  signaler  tout  de  suite  la  facilité  avec  laquelle  les 
indications  de  Romanus  se  plient  aux  diverses  exigences  de  la  mélodie 
&L  du  rythme  ;  car  on  ne  saurait  trop  se  tenir  en  garde  contre  une  inter- 
prétation trop  matérielle  de  ces  précieux  renseignements. 

La  signification  de  l'épisème,  son  emploi  très  fréquent,  en  font  un 
des  signes  les  plus  utiles  pour  la  connaissance  du  rythme  &  l'exécution 
pratique  de  la  musique  grégorienne. 

Si  l'on  en  cherchait  l'origine,  on  pourrait,  peut-être,  la  trouver 
dans  le  trait  horizontal  dont  les  anciens  se  servaient  pour  marquer  les 
syllabes  longues.  Dom  Schubiger  croit  que  ce  trait  est  une  abréviation 
du  t.  Il  est  certain  que  très  souvent  on  les  emploie  l'un  pour  l'autre. 
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L'influence  du  trait  s'étend  seulement  à  la  note  qui  en  est  marquée. 
Dans  la  clivis  suivante  A  la  première  note  ou  virga  est  seule  allongée  ; 
dans  celle-ci  au  contraire  A,  c'est  la  seconde  note  ou  l'accent  grave. 

Deux,  trois  ou  quatre  notes  doivent-elles  être  modifiées  dans  un 
groupe,  les  lettres,  les  épisèmes  sont  alors  répétés  autant  de  fois  qu'il 
est  nécessaire  : 

A  première  note  coulée  légèrement,  celeriter ;  2'^  note  allongée; 

c 

/■-  »  »  »  »  2°  note  commune,   Y  allongée; 

S  Les  trois  notes  de  ce  torculus  sont  retardées. 
/  Ici  les  quatre  punctiims  planums  auxquels  s'adjoignent  autant  de 
traits  romaniens  sont  retardés  et  marqués  plus  fortement.  Il  en  est  de 
même  pour  les  autres  formules. 

Voici  dans  un  seul  tableau  les  diverses  modifications  apportées 
aux  neumes  par  les  lettres,  signes  &  traits  romaniens.  Nous  ne  mettons 
que  les  neumes  simples,  les  neumes  composés  se  modifiant  de  la  même 
manière. 


Forme  primitive 

Modification 

Adjonction 

Adjonction 

des 

par  léger  ctiangement 
ou  renflement 

du  trait 
ou 

de  lettres  à  tous  les 

Neumes 

des  lignes  constitutives 

épisème  romanien 

neumes  précédents 

PLinftum 

-I 

-r 

Vil-ga           / 

/ 

TTC     cm 
/^   /     /      / 

Pes               j 

7   7 

c/  7  7 

Jv 

Clivis            /l 

A   A  A   A 

c         T     T           C          C 

ScandicLis     ./    ./ 

y 

/ 
/   J   ,,^- 

T                       T 

/      /     / 

Climacus      /■.    /•._ 

/•-  /•-.  /■-. 

/■■    A.    A   A 

ce                           T           T 
/■•        /■-        /--        /■•        /•• 

Torculus      yi 

_/   <A 

^"    7      A 

T         C           T 

^  y  X 

Porreflus      /!/ 

N 

c      c 

/V    N 

Après  avoir  reconnu  la  forme  &  la  valeur  des  adjonctions  roma- 
niennes,  il  y  aurait  lieu  de  montrer  que  leur  emploi,  bien  loin  d'être 
arbitraire,  est  soumis  à  des  lois  déterminées  qui  révèlent  dans  Roma- 
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nus  une  entente  parfaite  du  rythme  &  un  goût  musical  vraiment  exquis. 
Il  y  aurait  encore  lieu  de  montrer  que  l'intelligence  de  ces  règles  facilite 
&  simplifie  l'exécution  pratique  des  indications  de  ce  grand  artiste. 
Lorsqu'on  sait  en  effet  que  les  mêmes  circonstances  mélodiques  ramènent 
bien  régulièrement  les  mêmes  signes  de  force  ou  de  légèreté,  de  célérité 
ou  de  ralentissement,  la  pratique  devient  facile  ;  les  règles  générales 
suffisent  le  plus  souvent  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  les  indiquer  dans 
la  notation,  l'application  s'en  fait  tout  naturellement  &,  après  quelques 
études,  elles  finissent  par  entrer  dans  le  tempérament  du  chantre  gré- 
gorien. 

Notre  dessein  n'est  pas  de  les  exposer  ici.  Cependant,  afin  de  dé- 
montrer que  ces  règles  ne  sont  pas  une  vaine  imagination,  il  ne  sera 
pas  inutile  d'en  énumérer  quelques-unes. 

Voici  d'abord  trois  règles  concernant  l'emploi  de  la  clivis  lon- 
gue ^  J\. 

1°  Toute  clivis  terminant  une  phrase  ou  un  membre  de  phrase  mu- 
sicale est  surmontée  de  l'épisème  Z^,  ou  du  t,  /\,  ou,  ce  qui  est  plus 
caractéristique  encore,  ces  deux  clivis  sont  remplacées  par  le  pressus  ^. 
Ces  trois  signes  à  la  fin  d'une  phrase  sont  à  peu  près  équivalents  ;  ils 
peuvent  se  traduire  ainsi  dans  la  notation  carrée  'f».  Ce  n'est  que  par 
une  erreur  manifeste  du  copiste  que  l'on  trouverait  une  clivis  finale 
avec  le  c  /\.  Il  n'y  a  pas  d'exception  à  cette  règle. 

2°  Toute  clivis  précédant  un  quilisma,  soit  immédiatement  : 


sa-  lu-     tem 

soit  médiatement  : 

(l^r  Exemple)  Un  punctum  entre  la  clivis  et  le  quilisma. 
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(2e  Exemple)  Deux  punctums  entre  la  clivis  et  le  quilisma. 


>^rrtr 


^if 


&  justi-  ti-am,  &c. 

^       .ce/        "  ^     '"  --^^'^"       ^       ^ 


5 


:'l^^"^'-^fl^ 


-ivzxia: 


Ex-  sur-    ge  Dô-       mi-  ne,  &c. 

est  affectée  du  trait  ou  du  t  romaniens. 

Les  notateurs  préfèrent  ordinairement  le  trait  à  la  lettre  ;  plus  fa- 
cile &  plus  rapide  à  tracer,  il  est  en  outre  plus  précis,  parce  qu'il  adhère 
plus  étroitement  à  la  note  qu'il  doit  modifier.  Il  n'est  pas  rare  de  trou- 
ver dans  des  cas  analogues  le  redoublement  de  la  virga  devant  la 
clivis  /Au^,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  l'usage  du  pressus.  D'ailleurs 
l'exécution  du  quilisma  est  toujours  préparée  par  un  léger  ritardando  des 
notes  qui  le  précèdent,  en  remontant  parfois  jusqu'à  la  quatrième  ou 
la  cinquième.  Dans  les  exemples  précédents  la  note  la  plus  longue  &  la 
plus  forte  est  naturellement  la  première  de  la  clivis,  puisqu'elle  porte 
le  trait  ou  le  t,  ici  l'intensité  est  jointe  à  la  longueur. 

]°  Toute  clivis  suivant  un  quilisma  est  également  marquée  des 
mêmes  adjonctions. 

L'occasion  d'appliquer  ces  trois  règles  se  présente  très  fréquem- 
ment, comme  le  prouvent  les  chiffres  suivants.  Le  manuscrit  n°  5^9  de 
Saint-Gall,  publié  par  le  R.  P.  Lambillotte,  contient,  en  chiffres  ronds, 
2400  clivis.  Sur  ce  nombre,  1700  environ  sont  modifiées  par  l'épisème, 
ou  le  t,  &  les  trois  règles  en  question  réclament  pour  leur  part  plus  de 
onze  cents  de  ces  clivis. 

Les  deux  règles  suivantes  concernent  les  clivis  surmontées  de  la 
lettre  c,  celer iter. 

4°  Lorsque  deux  clivis  se  suivent  &  s'unissent  pour  former  un  près- 
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SUS  ^/T  =  r«f»«  j  1^^  virga  de  la  première  clivis  n'est  jamais  accompagnée 
du  t  ou  de  Tépisème  ;  souvent  elle  est  surmontée  du  c,  indice  que  cette 
note  est  légère;  mais  en  revanche,  le  trait  romanien  est  toujours  ad- 
joint à  la  seconde  note  A,  qui  doit  supporter  l'effort  &  la  prolongation 
de  la  voix.  Cette  règle  n'est  que  l'application  à  un  cas  particulier  d'une 
loi  plus  générale,  d'où  il  résulte  que  les  pressus  &  les  effets  mélodiques 
analogues,  notes  redoublées,  bivirga,  distropha,  tristropha,  ont,  à  l'in- 
verse du  quilisma,  le  pouvoir  de  rendre  légères  &  coulantes  les  notes 
qui  les  précèdent. 

c°  Une  clivis  seule  sur  une  syllabe  pénultième  brève  est  surmontée 

c 

A 
presque  toujours  de  la  lettre  c,  exemple  :  Dominus.  A  cette  règle  il  y 

a  des  exceptions ,   toujours  motivées  par  des  raisons  mélodiques   ou 

rythmiques  des  plus  intéressantes  à  étudier. 

Encore  deux  règles  relatives  au  torculus  long  S. 

6°  Le  torculus  précédant  le  quilisma  adopte  toujours  cette  forme  S. 
Ceci  confirme  ce  qui  a  été  dit  de  l'influence  rétroactive  du  quilisma. 

Communion  i" Q  W  J 

Ecce  Dominus  veniet.  ■-■— » 


7°  Ce  même  torculus  long  se  trouve  toujours  à  la  fin  des  phrases 

S  ■ 
ou  membres  de  phrase  terminés  comme  l'exemple  précédent  (e-o)  par 

un  torculus  &  un  punctum.   On  peut  en  voir  trois  cas  dans  l'introït 

Populus  Sion  aux  mots 


_£_ 

S— 


s  ■         s 


gen-tes  .  .  .  vocis  su-    œ  .  .  .  ve-stri 

Mais  il  faut  clore  ici  cette  énumération  des  règles  particulières. 

Résumant  ce  qui  précède  &  ce  qui  resterait  à  exposer,  nous  dirons 
en  général  que  les  adjonctions  romaniennes  confirment  les  règles  d'exé- 
cution enseignées  par  toute  la  tradition  :  règles  d'accentuation ,  de 
pauses,  de  distinction  ou  de  liaison  des  groupes,  règle  d'or,  &c.  ;  elles 
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nous  présentent  toutes  ces  règles,  non  plus  dans  l'obscurité  d'une  théo- 
rie indécise  &  nuageuse,  mais  dans  la  claire  lumière  d'une  pratique 
inscrite  à  chaque  ligne  &  presque  à  chaque  note  des  pièces  musicales. 
Elles  nous  apprennent  en  outre  qu'à  ces  règles  fondamentales  il  y  a 
des  exceptions,  sur  lesquelles  les  théoriciens  sont  absolument  muets. 

Leur  assistance  est  plus  fructueuse  encore  lorsqu'elles  nous  en- 
seignent des  lois  rythmiques  d'exécution  fort  importantes,  qu'un  chantre 
bien  pénétré  du  style  grégorien  pourrait  peut-être  encore  de  nos  jours 
découvrir,  mais  qui  seraient  à  jamais  demeurées  lettre  close  pour  la 
masse,  &  sujettes  à  la  discussion,  si  Romanus,  en  les  fixant  sur  le  par- 
chemin, ne  les  avait  mises  à  la  portée  de  tous  &  n'avait  ainsi  enlevé 
tout  prétexte  aux  contestations. 

Les  adjonctions  de  Romanus  nous  permettent  en  outre  une  analyse 
plus  exacte  &  plus  subtile  du  rythme  &  de  ses  divisions  secondaires. 
A  ce  point  de  vue,  il  est  d'autant  plus  nécessaire  de  jeter  la  lumière 
sur  ces  lettres  &  ces  signes,  que  chaque  jour  voit  éclore  sur  la  ryth- 
mique grégorienne  des  études  plus  minutieuses  &  plus  intéressantes. 

Naguère  on  se  contentait  d'exposer  les  grands  principes  qui  pré- 
sident à  l'exécution  des  récitatifs  liturgiques,  les  détails  étaient  volon- 
tiers laissés  dans  l'ombre  ;  on  se  souvenait  de  ces  paroles  célèbres  : 
Niimeri  quodanimodo  latent;  Oratio  non  descendet  ad  sîrepitum  digitorum. 
Aujourd'hui,  pour  donner  satisfaction  à  des  exigences  résultant  de  notre 
éducation  musicale  moderne  &  seconder  l'harmonisation  des  chants  de 
'  l'Église,  on  veut  aller  plus  loin  :  on  désire  tout  expliquer,  tout  éclair- 
cir  &  apporter  des  solutions  précises  aux  incertitudes  de  détail  sou- 
levées par  la  nature  un  peu  flottante  du  rythme  de  ces  mélodies.  Or, 
pour  accomplir,  dans  la  mesure  où  elle  est  possible,  une  tâche  aussi 
délicate,  à  laquelle  le  musicien  liturgiste  ne  peut  se  soustraire,  il 
n'existe  pas  d'instruments  d'analyse  plus  authentiques,  plus  pénétrants 
que  les  notations  romaniennes.  C'est  sur  ce  terrain  solide  d'exploration 
que  nous  voudrions  attirer  les  travailleurs  ;  car  toute  solution  ryth- 
mique qui  serait  manifestement  contredite  par  les  indications  supplé- 
mentaires des  manuscrits  romaniens  devrait  nécessairement  être  rejetée. 

Toutefois  une  version  exacte,  un  rythme  bien  déterminé,  ne  suffi- 
sent pas  encore  à  rendre  harmonieuse  &  intelligible  l'interprétation  d'une 
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mélodie  :  il  faut  y  ajouter  l'art  suprême  de  la  phrase  &  celui  de  Fex- 
pression,  qui  sont  à  toute  œuvre  musicale,  on  Ta  dit  souvent,  ce  que 
sont  à  la  peinture  le  coloris,  la  lumière,  Fombre  &  les  demi-teintes. 
Cet  ensemble  artistique,  la  séméiograpliie  musicale  n'a  pas  encore 
trouvé  le  moyen  de  l'exprimer  avec  perfection.  Malgré  les  signes  gra- 
phiques ingénieux  &  multiples  que  la  notation  moderne  met  en  œuvre 
pour  figurer  l'enchaînement  phraséologique  des  sons,  &  malgré  l'usage 
intelligent  qu'elle  en  fait,  il  lui  reste  encore  bien  des  lacunes  &  des 
imperfections.  Nous  ne  devons  pas  nous  étonner  que  la  notation  roma- 
nienne  ne  triomphe  pas  de  ces  difficultés.  A  notre  avis  cependant,  elle 
n'est  pas,  sur  ce  point,  très  inférieure  à  notre  musique  :  comme  celle-ci, 
elle  a  ses  procédés,  lettres  &  signes,  pour  indiquer  le  phrasé,  les  liai- 
sons, les  ritardando,  les  accelerando  &  souvent  même  les  plus  fines 
intentions  de  détail;  en  sorte  que,  sous  les  nuances  de  cette  antique 
notation,  nous  entrevoyons  tout  un  idéal  artistique  qui,  pour  simple  & 
naturel  qu'il  soit,  n'en  est  pas  moins  très  noble,  &  surtout  très  con- 
forme à  Fonction  comme  à  la  pureté  de  la  prière  &  du  chant  de  la 
sainte  Église. 
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CHAPITRE  II 


LE  CURSUS  ET  LA  PSALMODIE  (1) 


NOTIONS    PRELIMINAIRES    SUR    LE    CURSUS 

On  entend  par  cursus  certaines  successions  harmonieuses  de  mots  &  de  syllabes  que 
les  prosateurs  grecs  ou  latins  employaient  à  la  fin  des  phrases  ou  des  membres  de  phrases, 
afin  de  procurer  à  l'oreille  des  cadences  nombreuses  &  d'un  agréable  efifet  (2). 

Si  ces  agencements  de  syllabes  sont  basés  sur  la  quantité,  le  cursus  est  métrique  ;  s'ils 
sont  basés  sur  l'accent  &  le  nombre  des  syllabes,  le  cursus  est  rythmique  ou  tonique.  Ce 
dernier  est  sorti  du  cursus  métrique  par  une  évolution  qui,  en  poursuivant  son  cours,  a  donné 
naissance  à  une  sorte  de  cursus  de  transition  qu'on  pourrait  appeler  mixte,  parce  qu'il  tient  de 
l'un  &  de  l'autre. 

L'existence  du  cursus  métrique  &  du  cursus  rythmique  est  désormais  un  fait  incon- 
testable. Plusieurs  savants  s'occupent  en  ce  moment  d'en  tracer  l'histoire,  d'en  étudier  la  na- 
ture &  les  transformations  ;  aussi  convient-il,  avant  de  se  prononcer  sur  les  différentes  opi- 
nions, d'attendre  le  résultat  définitif  des  travaux  en  cours  d'exécution.  Ici  nous  relèverons 
seulement  les  notions  indispensables  à  l'exposition  du  sujet  tout  musical  que  nous  avons  à 
traiter  (3). 

(i)  Voir  la  première  partie  de  ce  travail  :  L'accent  latin  et  la  psalmodie  grégorienne,  au  iomtWl  àtla.  Paléographie 
musicale;  ou  encore  dans  un  tiré  à  part  publié  sous  ce  titre  :  De  l'influence  de  l'accent  tonique  et  du  cursus  sur  la  struc- 
ture mélodique  et  rythmique  de  la  phrase  grégorienne .  Première  partie  :  L'accent  tonique  et  la  psalmodie. 

Une  édition  allemande  de  cette  première  partie  est  sous  presse  ;  elle  paraîtra  sous  ce  titre  :  Der  Einfluss  des 
tonischen  Accentes  auf  die  melodische  und  rhythmische  Struktur  der  gregorianischen  Psalmodie.  Vergleichende  Tabellen 
^wiscben  des  Version  der  Manuskripte  und  der  Version  der  Ausgabe  von  Regensburg. 

(2)  Ce  n'est  qu'à  partir  du  xn^  siècle  que  le  mot  cursus  a  été  employé  dans  cette  acception. 

(3)  Pour  ceux  de  nos  leiteurs  qui  voudraient  approfondir  cette  question ,  nous  donnons  ci-dessous  la  liste 
des  principales  études  dont  nous  avons  eu  connaissance  jusqu'à  ce  jour.  Si  durant  le  cours  de  notre  publication 
il  en  paraissait  de  nouvelles,  soit  en  France  soit  en  Allemagne,  nous  les  signalerions  à  la  fin  de  ce  volume. 

Charles  Thurot,  Notices  et  extraits  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale,  t.  XXll,  2'  partie,  p.  480  & 
suivantes;  Paris,  1868. 


PALEOGRAPHIE    MUSICALE 


Les  règles  du  cursus  métrique  classique  ne  sont  pas  encore  bien  connues  dans  tous  leurs 
détails  ;  cependant  quelques-unes  ont  été  tracées  par  Cicéron  (i)  &  surtout  par  Quintilien  (2). 
Ces  auteurs  en  ont  dit  assez  pour  nous  fixer  sur  les  points  qui  nous  intéressent. 

Tout  d'abord  un  pied  ne  suffit  pas  pour  constituer  un  nombre,  une  cadence  (cîausula)  ; 
il  en  faut  deux  ou  même  trois  {}). 

Les  combinaisons  de  pieds  sont  très  variées  ;  voici  les  principales,  celles  qui  ont  exercé 

Noël  Valois,  De  arte  scribendi  epistohs  apud  gallicos  medii  œvi  scriptoresve  rethoresve  ;  Paris,  i88o. 

D.  J.  PoTHiER,  Les  Mélodies  grégoriennes  ;  Tournay,  1880.  —  L'auteur  constate  l'existence  d'un  cursus  mé- 
trique dans  les  préfaces  &  oraisons  de  la  liturgie  latine,  ch.  xv,  p.  237-238. 

Noël  Valois,  Etude  sur  le  rythme  des  bulles  pontificales  ;  dans  la.  Bibliothèque  de  l' Ecole  des  Chartes,  1881,  t.  XLII, 
p.  161-198,  257-272.  —  L'auteur  signale  un  cursus  rythmique  dans  les  lettres  des  papes  depuis  la  fin  du  iv«  siècle 
jusqu'au  milieu  du  vu''. 

Abbé  MissET,  Lettres  chrétiennes,  1882,  t.  V,  p,  91. 

R.  P.  BouvY,  Poètes  et  mélodes  :  Etudes  sur  les  origines  du  rythme  tonique  dans  l'hymnographie  de  l'Eglise  grecque, 
p.  201  ;  Nîmes,  1886. 

Abbé  DuCHESNE,  Note  sur  l'origine  du  cursus  ;  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes,  1889,  t.  L,  p.  161-163. 

Guillaume  Meyer  (de  Spire),  Der  accentuirte  Sat^schluss  in  der  grieschischen  Prosa  vom.  IV  bis  XVI.  Jahrhun- 
it^r^  ;  Gôttingen,  1891. 

Louis  Havet,  Revue  critique  d'histoire  et  de  littérature,  1891,  t.  II,  p.  207.  —  Article  rendant  compte  de  la 
brochure  précédente  &  discutant  certaines  de  ses  conclusions. 

Abbé  L.  Couture,  Le  Cursus  ou  Rythme  prosaïque  dans  la  liturgie...  du  m"  siècle  à  la  renaissance;  dans  le 
Compte-rendu  du  Congrès  scientifique  international  des  catholiques  ;  Cinquième  sedion,  Sciences  historiques.  Paris,  Alph. 
Picard,  1891.  —  Ce  travail  a  paru  également  dans  la  Revue  des  questions  historiques,  1892,  t.  I,  p.  253-261. 

Louis  Havet,  Leftures  du  1=''  &  du  8  avril  1892  devant  l'Académie  des  inscriptions  sur  les  Origines  métriques 
du  cursus,  dans  la  Bibl.  de  l'Ecole  des  Chartes,  janvier-avril  1892,  t.  LUI,  p.  212. 

Louis  Havet,  La  prose  métrique  de  Symmaque  et  les  origines  métriques  du  cursus  ;  Paris,  Emile  Bouillon,   1892. 

Guillaume  Meyer  (de  Spire),  Gbttingische  gelehrte  An^eigen,  juin  1893.  —  Article  critique  sur  le  livre  de 
M.  L.  Havet  ;  La  prose  métrique  de  Symmaque.  —  L'auteur  expose  le  résultat  de  ses  propres  recherches. 

Paul  Lejay,  Revue  critique  d'histoire  et  de  littérature,  6  mars  1893.  —  Article  sur  le  livre  de  M.  L.  Havet. 

W.  Kroll,  IVochenschrift  fiir  Klassische  Philologie,  n"  14,  1893,  p.  380-384.  —  Article  critique  sur  le  livre 
de  M.  L.  Havet. 

R.  P.  Bainvel,  La  prose  métrique  et  la  prose  rythmique  à  propos  d'un  ouvrage  récent  ;  dans  les  Etudes  religieuses, 
mai  1893. 

Abbé  Ulysse  Chevalier,  Poésie  liturgique  du  moyen-âge  :  Université  catholique,  15  juin  1892,  t.  X,  p.  188. 

Abbé  L.  Couture,  Le  rythme  des  oraisons  liturgiques  :  Musica  sacra  de  Toulouse,  oélobre  1892.  —  Cet  article 
a  été  reproduit  en  italien  dans  la  Musica  sacra  de  Milan,  numéros  de  janvier  &  de  février  1893. 

Louis  Havet,  Cicero  de  Oratore  ;  Revue  de  philologie,  de  littérature  et  d'histoire  anciennes,  t.  XVll,  p.  33-47, 
141-158. 

D.  André  Mocquereau,  Lettre  au  DireBeur  de  la  Musica  sacra  de  Milan  sur  le  rythme  des  oraisons  du  sacra- 
mentaire  lèonien,  mars  1893.  —  Cette  lettre  a  été  reproduite  dans  le  Réveil  des  organistes  et  des  maîtres  de  chapelle, 
juillet  1893. 

(i)  Cicéron,  De  Oratore,  L  ;  &  Orator,  LXlll,  LXIV,  &c. 

(2)  Quintilien,  Orat.  Inst.,  lib.  IX,  c.  4. 

(3)  Cicéron,  de  Oratore,  L.  «  Duo  enim  aut  très  sunt  fere  extremi  servandi  &  notandi  pedes,  si  modo  non 
breviora  &  prsecisa  erunt  superiora.  »  —  Orat.  LXIV.  «  Sed  hos  quum  in  clausulis  pedes  nomino,  non  loquor  de 
uno  pede  extremo  :  adjungo  (quod  minimum  sit)  proximum  superiorem,  saepe  etiam  tertium.  »  —  QyiNT.  Orat, 
Inst.  LX.  4.  «  Nec  solum  refert  quis  (pes)  claudat,  sed  quis  antecedat.  » 
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une  plus  grande  influence  sur  la  formation  des  divers  cursus  rythmiques  postérieurs  à 
l'époque  classique. 

1°  Le  dichorée  -u-u  est  recommandé  d'une  manière  très  spéciale.  Il  peut  suffire  à  lui 
seul,  dit  Quintilien,   car  on  peut  le  considérer  comme  composé  de  deux  chorées  :  fllii 

comprobavitj  pœnaspersolutas.  Ce  dernier  mot  est  un  dichorée,  ajoute  Cicéron,  «  nihil  enim 
ad  rem,  extrema  illa,  longa  sit,  an  brevis.  »  (Orat.  LXIII.)  Cette  observation  s'applique  du 
reste  à  toutes  les  cadences  (i). 

Le  pied  qui  doit  précéder  le  dichorée  n'est  pas  désigné;  il  pouvait  varier,  comme  on 
le  voit  par  les  deux  exemples  cités.  Dans  le  cursus  des  iv^  &  v^  siècles  on  aimait  à  placer 
devant  le  dichorée  un  mot  au  moins  trisyllabique  avec  pénultième  brève  ;  de  là  les  types 
dichoraïques  suivants  : 

munere  congregentur 

—       o  —       —      c  — 

mentibus  sentiamus 

precibus  adjuventur 

precibiis  consequamur . 
Beaucoup  plus  rarement  on  admettait  le  spondée  ou  le  trochée  : 

pœnas  persolutas 

—  u     —      u~ 

dona  sentiamus. 

2°  Le  molosse &  ses  équivalents    u^--  ,  -uu-    convenaient  également  à  la 

fin  d'une  phrase,  pourvu  qu'ils  fussent  précédés  d'une  brève  appartenant  à  un  pied  quel- 
conque (2)  :  esse  fa£luros,  _  ^     _   _ 

esse  pro  nabis. 
Le  chorée  précédé  d'un  pyrrhique  uu--  était  très  goûté.  C'est  encore  un  chorée  qui, 
de  préférence,  devait  précéder  cette  finale  : 

—  u      u    u  — 

esse  videatur. 

Quintilien  recommande  cette  cadence,  tout  en  déplorant  l'abus  qu'on  en  faisait  de  son 
temps. 

La  clausule  formée  par  le  mètre  inverse  du  précédent,  c'est-à-dire  le  pyrrhique  précédé 
du  chorée  -ou-,  était  encore  regardée  comme  heureuse.  Elle  aussi  devait  être  précédée  du 

chorée  (3)  :  contintiata  prœsidia,  dona  perficiat, 

sorte  participes. 

(i)  Nous  ne  marquons  pas  la  quantité  de  la  dernière  syllabe,  puisque,  dans  les  cadences  métriques  comme 
dans  la  poésie,  cette  syllabe  est  à  volonté  longue  ou  brève. 

(2)  Q.UINTILIEN,  Orat.  Inst.,  IX,  4.  «  Ex  iis,  quse  supra  probavi,  apparet,  molosson  quoque  clausulae  convenire, 
dum  habeat  ex  quocumque  pede  ante  se  brevem.  » 

(3)  Ibid.  «  Cludet  &  pyrrychius,  choreo  praecedente,  nam  sic  paeon  est.  » 
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3°  La  finale  da£lylique  -uu  o\\  crétique  -u-  était  encore  appréciée  comme  agréable  & 

nombreuse.  Elle  se  présentait  sous  cette  forme  :  nixus  in  littore,  servare  quant  plurimos. 
Le  type  suivant  est  tiré  du  sacramentaire  léonien  où  il  se  présente  assez  souvent  : 

larga  prote£lio. 

Cette  même  finale,  dadylique  ou  crétique,  pouvait  être  précédée  d'un  iambe  u-  ,  d'un 
anapeste  uu-  ,  d'un  péon  uuu-  ;  mais,  comme  une  étude  plus  détaillée  des  divers  cursus 
serait  ici  un  hors  d'œuvre  dépassant  notre  but,  nous  renvoyons  aux  auteurs  anciens  &  mo- 
dernes ceux  de  nos  lecteurs  qui  voudraient  se  renseigner  plus  à  fond  sur  les  cadences  en 
usage  dans  les  temps  classiques. 

Le  cursus  métrique  fut  employé,  dans  les  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne,  par  de 
nombreux  auteurs,  tant  profanes  que  chrétiens,  &  spécialement  par  les  liturgistes  qui  parti- 
cipèrent à  la  composition  du  sacramentaire  romain.  Cependant,  tout  en  restant  soumis  pour 
un  temps  à  la  quantité,  ce  cursus  ne  tarda  pas  à  subir  certaines  modifications,  indices  avant- 
coureurs  &  préparatoires  d'une  transformation  radicale  des  lois  qui  jusque-là  avaient  réglé 
les  cadences  prosaïques. 

On  sait  que,  dans  la  langue  latine,  la  quantité  &  l'accentuation  se  disputèrent  longtemps 
la  prédominance,  &  que,  finalement,  l'ancienne  prosodie  disparut  de  la  prononciation  ordi- 
naire pour  faire  place  au  principe  de  l'accentuation.  Vers  l'an  400,  cette  lutte  était  terminée. 
A  cette  époque,  l'accent  tonique  latin,  autrefois  note  aiguë  &  purement  mélodique,  était 
devenue  note  forte  &,  par  suite,  un  élément  important  du  rythme.  Son  intensité  dominait 
à  tel  point  les  autres  syllabes  du  mot  que,  dans  la  prononciation,  on  ne  faisait  plus  de  diffé- 
rence bien  sensible  entre  comprobavit,  siiperabat,  creatiira,  exorantes. 

Ce  grave  changement,  qui  entraîna  la  décadence  de  la  poésie  classique  &  détermina  une 
évolution,  ou  plutôt  un  retour  vers  l'ancienne  versification  tonique,  produisit  un  résultat 
analogue  sur  les  cadences  mesurées  de  la  prose.  La  transformation  néanmoins  se  fit  d'une 
manière  progressive  &  presque  insensible,  peut-être  même,  au  moins  dans  les  premières 
phases  du  changement,  à  l'insu  des  auteurs.  Un  cursus  mixte  ou  de  transition  en  fut  la  con- 
séquence. Il  serait  prématuré,  croyons  nous,  de  vouloir  assigner  avec  précision  la  part  qui,  dans 
ce  troisième  cursus,  revient  au  mètre,  celle  qui  revient  au  rythme,  puisque  nous  ne  connais- 
sons pas  encore  toutes  les  lois  qui  présidaient  à  la  construftion  des  cadences  métriques.  De 
plus,  son  état  de  transformation  lui  imprime  un  caraftère  d'instabilité  qui  le  fait  échapper  à 
l'analyse.  11  varie  en  effet  suivant  les  époques,  suivant  les  auteurs,  &,  qui  plus  est,  suivant 
les  différents  ouvrages  d'un  même  auteur.  Tantôt  la  quantité  y  prédomine,  tantôt  l'accen- 
tuation ;  on  peut  même  y  trouver  presque  exclusivement  l'une  ou  l'autre  suivant  le  point 
de  vue  auquel  on  se  place. 

Disons  seulement  que  la  prononciation  accentuée  &  rythmique  des  cadences  mesurées 
fut,  ce  nous  semble,  la  première  voie  irrégulière  par  laquelle  s'infiltra  le  pouvoir  de  l'accent. 
Les  cadences  étaient  encore  soumises  au  mètre  que  déjà  pratiquement  l'accent  les  dominait  & 
leur  donnait  une  forme  rythmique.  En  parlant,  au  lieu  de  mesurer  les  syllabes  d'après  la 


LE    CURSUS    ET    LA    PSALMODIE 


J^ 


quantité,  on  appuyait  sur  les  accents  :  au  lieu  de  prononcer  corde  curramus  en  neuf  temps, 

/  / 

on  disait  corde  curramus  en  cinq  temps,  dont  deux  forts  ou  accentues.  C'est  ainsi  que  l'accent, 

comme  le  dit  M.  Meyer,  vainquit  la  quantité,  mais  ne  parvint  pas  à  la  bannir;  il  se  l'assu- 
jettit &  se  la  subordonna  (i).  Peu  à  peu  cette  prononciation  rythmique  domina  entièrement. 
Dès  lors,  l'observation  de  la  quantité  devenait  inutile,  &,  dans  les  compositions  nouvelles,  on 
la  délaissa  pour  adopter  le  principe  de  l'accentuation;  de  là,  les  cursus  rythmiques  qui,  d'abord 
très  rares,  apparaissent  plus  fréquents  à  mesure  qu'on  avance  dans  les  iv^  &  v=  siècles. 

Les  principes  sur  lesquels  s'appuie  le  nouveau  cursus  sont  connus  ;  ils  sont  très  sim- 
ples. Formulés  seulement  au  xii'^  siècle,  en  réalité  ils  étaient  appliqués  dès  la  première  époque 
des  cadences  toniques.  Nous  les  résumerons  en  prenant  pour  guide  M.  Noël  Valois  (2). 

Les  cadences  rythmiques  consistent  dans  un  agencement  de  syllabes  fortes  ou  accen- 
tuées &  de  sylhhts  faibles  ou  atones  :  on  compte  les  syllabes  &  on  ne  les  mesure  plus. 
Dans  le  présent  travail  nous  indiquons  les  syllabes  fortes  par  l'accent  (/),  les  faibles  par  le 
point  (.). 

Le  rythme  ne  reconnaît  que  deux  pieds  :  le  spondée  composé  d'une  syllabe  accentuée 
&  d'une  syllabe  atone  (/.)  ;  le  da£tyle  composé  d'une  syllabe  forte  &  de  deux  faibles  (/••)• 

1)  Tout  mot  de  deux  syllabes  est  considéré  comme  un  spondée,  quelle  que  soit  la  quan- 
tité des  deux  syllabes.  Sous  une  même  dénomination  l'on  confond  ce  que  l'antiquité  appelait 

/   .  /  .  /.  /  • 

spondée  (vultus),  pyrrhique  (pede),  ïambe  (dies)  &  trochée  (musa),  au  moins  lorsque  ces 
pieds  forment  un  mot  à  eux  seuls.  Dans  le  langage  rythmique,  tous  les  mots  accentués  sur 
la  pénultième  sont  dits  paroxytons. 

2)  Tout  mot  de  trois  syllabes  dont  la  pénultième  est  brève  est  appelé  da£lyle  :  on  assi- 

/  ..  /.  .  /    .  . 

mile  au  dadyle  le  crétique  (prcebeant),  le  tribraque  (facere),  &  l'anapeste  (homini).  Les 
mots  accentués  sur  l'antépénultième  sont  dits  proparoxytons. 

3)  Dans  le  cursus  du  moyen  âge,  tout  monosyllabe  est  un  demi-spondée.  L'antiquité 
accentuait  les  monosyllabes,  excepté  les  conjonftions  &  les  prépositions.  Mais,  dans  le 

cursus,  tout  monosyllabe  même  déclinable  perdait  son  accent,  s'il  était  voisin  d'une  syllabe 

!  .  .  !.. 
accentuée,  sint  dans  l'exemple  suivant  :  adoptione  stnt  filii ;  &,  au  contran-e,  tout  monosyl- 
labe même  indéclinable  recevait  l'accent,  s'il  précédait  ou  suivait  une  syllabe  non  accentuée. 
Il  en  résulte  que  le  monosyllabe  était  apte  à  former  tour  à  tour  la  première  ou  la  dernière 
moitié  d'un  spondée  :  dans  l'un  des  cas,  il  recevait  l'accent  ;  dans  l'autre,  il  était  atone.  Placé 
devant  un  paroxyton  de  trois  syllabes,  il  s'unissait  à  la  première  syllabe  de  celui-ci  pour 
constituer  un  spondée  :  é^  mag'xster. 


(i)  W.  Meyer,  op.  cit.,  p.  20. 

(2)  Cf.  Noël  Valois,  Étvide  sur  h  rythme  des  huiles  pontificales,  §  IV,  p.  14  &  suivantes  du  tiré  à  part. 
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4)  De  là  vient  encore  le  nom  de  spondée  et  demi  donné  au  trisyllabe  paroxyton  : 
redémptor  (i). 

5)  Les  mots  polysyllabiques  se  décomposent  de  la  manière  suivante  :  \°  à  la  fin  du  mot, 
un  spondée,  les  deux  dernières  syllabes;  ou  un  daftyle,  les  trois  dernières,  suivant  que  la 
pénultième  est  longue  ou  brève  ;  2°  au  commencement  du  mot,  un  ou  plusieurs  spondées, 
une  ou  plusieurs  fraftions  de  spondées;  en  effet,  toutes  les  syllabes  protoniques  sont  jointes 
deux  à  deux  &  chacun  de  ces  groupes  est  considéré  comme  un  spondée  ;  si  ces  syllabes 
sont  en  nombre  impair,  elles  forment  un  demi-spondée,  un  spondée  &  demi,  deux  spondées 

,     .    ,      f 
&  demi,  &c.  Exemple  :  dominatiànem  forme  trois  spondées,  dàmi  nàti  onem;  misericàrdia 

forme  un  spondée  &  demi  &  un  daftyle,  mi  séri  cordia  (2).  Ces  divisions  binaires  néces- 
sitent l'emploi  d'un  accent  secondaire  sur  la  première  syllabe  de  chaque  spondée.  Le  principe 
du  double  accent  est  aujourd'hui  classique  ;  il  est  inutile  de  s'arrêter  à  le  prouver. 

Les  nouvelles  cadences  rythmiques  se  formèrent  d'après  les  règles  précédentes  &  déri- 
vèrent tout  naturellement  des  types  métriques.  Le  nombre  en  fut  très  réduit. 

Les  finales  dichoraiques,  congregentur ,  ainsi  que  les  suivantes,  plus  rares,  valeamus, 

creatura,  exorantes,  précédées  d'un  mot  proparoxyton,  formèrent  un  cursus  rythmique  dont 

nous  marquerons  le  schéma  de  la  manière  suivante  :  (/••    ••/•)  munere  congregentur. 

!  !  f  f  !  ! 

capere  valeamus,  redditur  exorantes,  conférât  créaturam.  C'est  le  cursus  velox  du  xii«  siècle, 

ainsi  nommé  «  peut-être  parce  que  les  syllabes  atones  y  sont  plus  nombreuses  que  les 

syllabes  accentuées  (3)  ».  On  pourrait  l'appeler  aussi  da£lylo-dispondaïque ,  en  plaçant  un 

accent  secondaire  sur  la  première  syllabe  du  dernier  mot. 

Les  mêmes  finales,  précédées  d'un  mot  paroxyton,  donnèrent  naissance  à  un  autre 

!  1         !  t 

cursus  tonique  que  nous  nommerons  trispondaïque  (/.    • .  /.)  dona  séntiamus,  esse  v'ideatur, 

f      ,        ! 
redempttonis  exercetur. 

Le  molosse  précède  du  chorée  produisit  le  type  suivant  (/.  ./.)  corde  curramus.  «  La 
monotonie  qui  résulte  du  rapprochement  de  deux  paroxytons  fit  donner  à  cette  terminaison 
le  nom  de  cursus  planus  (4).  » 

Enfin  la  finale  da£lylique  ou  critique  donne  le  type  du  cursus  tardus  (f.    .f..)  : 

larga  proteBio.  En  outre,  la  cadence  esse  participes  qui ,  au  point  de  vue  du  mètre,  est  un 
équivalent  de  la  finale  molossique,  se  rattache  rythmiquement  au  cursus  tardus  &,  par 
conséquent,  contribua  pour  une  bonne  part  à  sa  formation. 

D'après  M.  W.  Meyer,  il  faudrait  ajouter  à  cts  quatre  types  du  cursus  rythmique  des 

(1)  Cf.  N.  Valois,  op.  cit.,  p.  18. 

(2)  Ibid.,  p.  16. 

(3)  Ibid.,  p.  32. 

(4)  Ibid,,  p.  32. 
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premiers  siècles  les  deux  suivants  :  accepimus  didum,  animi  poscitur.  Mais,  outre  que  ces 
formes  sont  peu  recherchées  &  que  certains  auteurs,  de  l'aveu  même  de  M.  W.  Meyer,  les 
évitent  complètement,  il  n'est  pas  du  tout  prouvé  qu'elles  appartiennent  au  cursus.  D'ail- 
leurs, nous  verrons  plus  loin  que  nous  n'avons  pas  à  en  tenir  compte  pour  le  but  particulier 
que  nous  poursuivons;  elles  n'ont,  en  eflfet,  exercé  aucune  influence  sur  la  formation  des 
diverses  psalmodies  latines  (i). 

Restent  donc  quatre  cursus  rythmiques,  &  encore  le  trispondaïque  est-il  beaucoup  plus 
rare  que  les  trois  autres. 

La  variété  de  ces  cadences  ne  les  empêche  pas  de  posséder  certains  caractères  com- 
muns qu'il  importe  de  faire  ressortir  à  l'aide  du  tableau  suivant  : 


i«  Partie. 

Coupe. 

2£  Partie. 

Cursus  planus 

f' 

.  f .     cinq  syllabes 

»     tardus 

/. 

.  / . .  six         » 

»     trispondaïque 

/. 

. .  / .  six         » 

»     velox 

/.. 

. .  / .  sept       » 

Les  quatre  cursus  sont  appuyés  chacun  sur  deux  accents  principaux  ;  ils  se  divisent  donc 
en  deux  parties  inégales^  séparées  par  une  coupe  ou  césure  formée  par  la  distinction  des 
mots.  La  première  partie  commence  toujours  par  une  arsis  mélodique  ou  accent  aigu  & 
s'abaisse  aussitôt  avec  la  fin  du  mot  proparoxyton  (/••)  ou  paroxyton  (/.),  selon  le  cas. 
Ici  se  place  la  coupe.  Puis,  avec  la  seconde  partie,  reprend  le  mouvement  qui,  après  une  ou 
deux  syllabes,  atteint  le  second  accent  &  redescend  aussitôt  sur  la  ou  les  syllabes  finales. 


(i)  A  partir  du  xi"  siècle,  trois  cursus  seulement  furent  en  usage.  Voici,  toujours  d'après  M.  Valois,  op.  cit., 
p.  34,  les  formes  qu'ils  pouvaient  prendre  à  cette  époque  : 

CURSUS 


velox 


.  .  gaudia  pervenire 

f         .    .       / 
.  .  aaere  ntmis  dure 

f'\  f  f 

.  .  sufficiant  ad  volatum 

f  ! 

.  .  respondeat  pro  me  vobis 


planus 


tardus 


Gratiam  tuam,  quaesumus  Domine,  mentibus 


Afin  de  placer  l'exemple  près  de  la  théorie,  signalons,  après  M.  l'abbé  Couture,  1 
contient  les  trois  principaux  cursus  : 

r       / 

nostris  mfunde, 
J  f 

ut  qui,  angelo  nuntiante,  Christi  Filii  tui  incarnati-  onem  cognovmms, 

r  f 

per  passionem  ejus  &  crucem  ad  resurredionis  ghriam  perdue amur 

Un  exemple  du  cursus  trispondaïque  se  trouve 
dans  l'oraison  du  Saint-Esprit  :  »  / 

Deus,  qui  corda  fidelium  Sandi  Spiritus  illustrati-       one  docuisti. 
Paléographie.  IV. 


r        f 

.  confidenter  audebo 

■f  f 

.  prudenter  et  caute 

!         ! 

.  operari justitiam 

r     .  /, 

.  dirigentur  in  exitus 
oraison  de  VÀngehts,  qui 


Cursus  planus. 
»  tardus. 
.»    velox. 


»    trispondaïque. 
5 
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Tous  ces  détails  sont  à  retenir  ;  ils  nous  serviront  bientôt  pour  nos  recherches  musi- 
cales. 

Ces  quatre  finales,  plus  ou  moins  mélangées  de  quelque  reste  de  quantité,  furent  en 
usage  surtout  dans  le  v«  &  le  vi<=  siècle.  Plus  tard  elles  furent  peu  à  peu  négligées.  M.  W.  Meyer, 
dont  les  recherches  se  sont  étendues  à  un  grand  nombre  d'auteurs  de  tous  les  pays,  a 
constaté  l'abandon  presque  général  du  cursus,  du  viii^  au  xu^  siècle.  M.  Noël  Valois,  dans 
son  Étude  plus  restreinte  sur  le  rythme  des  bulles  pontificales,  remarque  la  prédominance 
du  style  rythmique  dans  les  lettres  des  papes,  de  la  fin  du  iv«  siècle  jusque  vers  le  milieu 
du  vii'=.  A  partir  de  cette  époque,  le  cursus  est  <s  plus  ou  moins  mal  observé,  souvent 
entièrement  méconnu  ».  De  son  côté,  M.  l'abbé  Couture  témoigne  «  qu'à  partir  de  saint 
Grégoire  le  Grand  le  rythme  semble  s'exiler  pour  quatre  siècles  de  la  prose  littéraire  ». 

Ces  appréciations  ne  sont  pas  notablement  différentes.  Toutefois,  en  raison  même  des 
recherches  que  nous  nous  proposons  de  faire  relativement  à  Tinfluence  du  cursus  sur  le 
chant  de  l'Église  romaine,  les  dates  données  par  M.  Valois  doivent  être  plus  spécialement 
prises  en  considération,  puisqu'elles  sont  établies  sur  des  documents  provenant  précisément 
d'une  source  romaine.  Elles  sont  du  reste  corroborées  par  l'usage  du  cursus  dans  les  pièces 
liturgiques  du  sacramentaire  léonien,  qui  est  certainement  antérieur  à  saint  Grégoire  le  Grand. 
A  la  cour  des  papes  au  v=  &  au  vp  siècle,  on  avait  donc  une  connaissance  très  exafte  des 
cadences  prosaïques  :  ce  point  important  est  hors  de  doute.  Un  dernier  mot  terminera  ce 
coup  d'œil  rapide  sur  l'histoire  du  cursus. 

A  la  fin  du  xi«  siècle,  Jean  Gaetani,  chancelier  du  bienheureux  Urbain  II  (1088-99), 
essaya  de  relever  le  style  de  la  chancellerie  romaine.  On  suivit  son  exemple  &,  au  xu^  siècle, 
on  composa  des  traités  contenant  les  règles  de  cette  renaissance  littéraire.  La  Forina  diâandi 
d'Albert  de  Morra,  qui  fut  Grégoire  VIII  (f  1187),  eut  une  grande  influence;  le  style 
rythmique  fut  dit  à  cause  de  lui  stylus  gregorianus.  Les  cursus  velox,  planus  &  tardus  furent 
seuls  admis  ;  c'est  à  cette  époque  qu'ils  furent  ainsi  appelés.  Il  suffit  de  signaler  cette  réforme 
dont  nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici. 

Disons  maintenant  dans  quel  but  nous  avons  donné  cts  notions  sur  le  cursus. 

La  première  partie  de  ce  travail  (i)  nous  a  révélé  l'influence  manifeste  de  l'accent  tonique 
sur  la  formation  mélodique  &  rythmique  d'un  certain  nombre  de  cadences  grégoriennes  de 
style  simple,  orné  ou  neumé.  Toutefois  notre  tâche  n'est  pas  terminée  :  nous  sommes  bien 
loin  d'avoir  parcouru  le  cycle  entier  des  clausules  musicales  en  usage  dans  la  psalmodie 
latine.  Il  en  existe  d'autres  en  effet,  &  en  assez  grand  nombre,  composées  de  cinq,  six  & 
même  sept  notes  ou  groupes  essentiels  dont  les  intonations  ne  correspondent  plus  avec 
celles  des  modèles  syllabiques  étudiés  jusqu'à  présent. 

La  structure  de  ces  cadences  est-elle  dépendante  de  l'accentuation  des  paroles,  ou  bien 
est-elle  l'expression  d'une  inspiration  purement  musicale?  Voilà  ce  qu'il  faut  rechercher. 

A  priori,  en  vertu  de  l'unité  qui  doit  présider  à  toute  œuvre  d'art,  nous  pouvons  croire 


(1)  Cf.  Paléographie  musicale,  t.  III. 
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que  l'accent  est  entré  pour  une  part  dans  la  formation  de  ces  terminaisons.  Comment  sup- 
poser en  effet  que  les  intonations,  récitations  &  cadences  médiales  des  versets,  dans  les  introïts 
ou  les  répons  par  exemple,  aient  été  soumises  à  la  loi  de  l'accent  &  que  les  chutes  finales 
de  ces  mêmes  versets  en  aient  été  affranchies?  11  y  aurait  là  une  anomalie  difficile  à  expli- 
quer. On  peut  alors  présumer  que,  dans  toutes  les  parties  de  sa  composition,  l'auteur  a 
suivi  le  sentiment  si  vrai  &  si  naturel  qui  le  portait  à  reproduire  dans  le  chant  les  inflexions 
de  la  voix  qui  récite. 

Si  vraisemblable  que  soit  ce  raisonnement,  il  n'aurait  point  de  valeur  probante  s'il  n'était 
appuyé  sur  des  faits.  11  nous  faut  donc  retrouver  dans  les  mélodies  des  vestiges  incontes- 
tables de  cette  aftion  de  l'accent,  &,  en  premier  lieu ,  découvrir  les  modèles  syllabiques  de 
ces  cadences  musicales. 

Une  simple  observation  pourra  nous  mettre  sur  la  voie.  Ci-dessus  on  a  constaté  que 
les  cursus  rythmiques,  se  composent  :  \t  planus  de  cinq  syllabes,  \t  tardus  de  six,  le  velox 
de  sept  ;  or  ce  nombre  de  syllabes  correspond  précisément  au  nombre  des  notes  ou  groupes 
q     entrent  dans  la  composition  des  clausules  dont  nous  cherchons  l'origine. 

Y  a-t-il  dans  ce  fait  coïncidence  fortuite,  ou  bien  les  cursus  sont-ils  réellement  des  types 
sur  lesquels  on  aurait  calqué  nos  cadences  musicales  ? 

Cette  question  n'est  pas  posée  ici  pour  la  première  fois.  M.  Noël  Valois  (i),  ayant  ren- 
contré dans  la  Poëtria  de  Jean  l'Anglois  &  dans  les  DiElatores  du  moyen  âge  l'expression 
«  Stylus  gregorïanus  »  employée  comme  synonyme  de  prose  rythmée,  eut  l'idée  de  rappro- 
cher les  formules  rythmiques  des  célèbres  mélodies  grégoriennes.  «Je  n'ai  pu  constater, 
dit-il,  aucune  analogie  entre  elles,  &  je  pense  à  présent  que  Jean  l'Anglois  avait  en  vue,  non 
pas  Grégoire  le  Grand,  mais  Grégoire  Vlll,  auquel  il  attribuait  sans  doute  l'invention  des 
règles  du  cursus.  »  M.  Valois  avait  raison  sur  ce  dernier  point  ;  mais  quant  à  sa  comparaison 
entre  les  rythmes  du  cursus  &  les  cadences  grégoriennes,  il  est  bon  de  la  soumettre  à  un 
nouvel  examen.  Serons-nous  plus  heureux  que  le  savant  auteur?  Au  lefteur  de  répondre. 

Nous  étudierons  successivement  ces  clausules  musicales,  en  commençant  par  les  plus 
courtes  &  en  même  temps  les  plus  fréquentes,  celles  de  cinq  syllabes. 

L'importance  de  cette  étude  ne  peut  échapper  à  ceux  qui  s'intéressent  soit  à  la  structure 
des  mélodies  liturgiques,  soit  à  leur  origine  &  à  l'époque  de  leur  composition.  Si  nous  con- 
statons en  effet  que  les  psalmodies  grégoriennes  ou  même  ambrosiennes  sont  construites 
très  ordinairement  d'après  des  types  syllabiques  appartenant  à  l'un  ou  à  l'autre  des  cursus, 
la  nature  &  le  rythme  de  ces  pièces  se  trouveront  aussitôt  éclairés  ;  mais  de  plus,  il  faudra 
nécessairement  tenir  pour  démontré  que  ces  psalmodies  ont  été  composées  à  l'époque  où 
fleurissait  le  cursus,  à  l'époque  où  les  bulles  pontificales  &  les  oraisons  du  sacramentaire 
léonien  en  employaient  les  diverses  cadences  avec  une  grande  régularité,  c'est-à-dire  au  v'', 
au  vi^  siècle,  ou  tout  au  plus  tard  dans  la  première  moitié  du  vii«.  Cette  conclusion  est  rigou- 
reuse &  revêt  toute  la  force  d'une  preuve  intrinsèque. 

(i)  Eti<dc  sur  le  rythme,  &c.,  p.  14,  note  2. 
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Il  faut  fournir  la  preuve  que  les  liturgistes  romains  connaissaient,  au  iV,  v^  &  vi=  siècle,  les  lois 
du  cursus.  Dom  J.  Pothier  {Mélodies  grégoriennes ,  ch.  XV,  p.  237)  a  reconnu  l'existence  du 
cursus  métrique  dans  les  cadences  des  oraisons,  préfaces,  &c.  «  On  sait,  dit-il,  que  parmi  les  pieds 
métriques  propres  à  terminer  harmonieusement  une  phrase,  les  orateurs  latins  affedtionnaient  plus 

particulièrement  le  dichorée ,  comme  adjuvemur,  ou  le  simple  chorée  suivi  d'un  molosse  :  mundus 

exsultat.  Dans  les  préfaces,  comme  aussi  dans  la  plupart  des  oraisons,  la  fin  des  phrases,  de  la  der- 
nière surtout,  offre  presque  toujours  l'une  ou  l'autre  des  deux  combinaisons,  ou  une  combinaison 
équivalente.  » 

Comme  preuve  de  cette  assertion,  voici  en  un  seul  tableau  le  dépouillement  des  oraisons,  préfaces, 
bénédiélions,  &c.,  du  sacramentaire  dit  Léonien,  &  celui  des  mêmes  pièces  du  sacramentaire  dit 
Gélasien.  Nous  conservons  dans  ce  classement  les  trois  grandes  divisions  des  cadences  métriques  que 
nous  avons  indiquées  ci-dessus. 


RELEVE     DES     CADENCES     FINALES 

DANS    LES    ORAISONS    ET    PRÉFACES 

DES   SACRAMENTAIRES   LÉONIEN   ET   GÉLASIEN 

(classement  métrique) 


SACRAMENTAIRE    LEONIEN 

TOTAL  :  1030  environ. 


SACRAMENTAIRE    GELASIEN 

TOTAL  :  1520  environ. 


FINALES   MOLOSSIQUES  et  équivalents 

Nombre  des 
cadences  finales 


A                Corde  curramus  378 

—     u  —ce 

B                  Sorte  participes  183 

c                Nostra  cumulentur  26 

D               Capere  vale-amus  3 


590 


nombre  des 
cadences  finales 


'79 

47 

17 

facere     placatum  2 

u    c  o  —ce 

deside-ri-a     perficiat  i 


727 


LE    CURSUS    ET    LA    PSALMODIE 


)7 


G 
H 


J 
K 
L 
M 


SACRAMENTAIRE  LEONIEN 


digni      reddamur 


SACRAMENTAIRE  GÉLASIEN 


EXCEPTIONS 


dignos  efficiant 

munere  relevati 

U   U     -•  U     KJ  — 

precibus  fove-amur 

praebe-ant  cave-amus 


14 

3 


25 


tu-ae  pellantur 

perfru-i  concédât 

—  oc/  —      — 

miserati-0  absolvat 

C/  o  "  —  — 

tribu-as  asterna 


tu-ae     prosperitas 


FINALES   DICHORAIQUES 


munere     congregentur       65 


mentibus     senti-amus 

u  u    u  —     u    — 


precibus     adjuvemur  49 

precibus     consequamur       55    {     242 


N        gratae  sunt     condidisti 
O  dona     senti-amus 


EXCEPTIONS 


P  redditur     exorantes 

Q  servi-at     libertate 

R  mérita     suffragantur 


10 

10 

9 


29 


reformari     mere-amur 

tu-os  hase     operetur 
percepto     sequatur 


5 
20 

14 
'3 

27 


140 


semper     glori-emur 


81 

'33 

45 


362 
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SACRAMENTAIRE  LÉONIEN  |  SACRAMENTAIRE  GÉLASIEN 

EXCEPTIONS    (Suite) 


veni-am     peccatorum 


T    redempti-onis     exercetur 


U             conférât  cre-aturam 

eu—  c  —      — 

V  faci-as  sacerdotem 
W  dirige  voluntates 
X                mérita  recensemus 

Y  digni  sunt  relaxentur 


7    I 

2      \ 


29 


0       resurredione     repraesentet 
p      cogitationum      iniquarum 


16 


laudes     praesentare  i 

ad  te     perveni-entes         2 

grati-a     perfici-atur  2 


37 
16 

7 
5 
I 
I 


29 


FINALES   DACTYLIQUES 


larga     protedtio  95 


95 


c  o    c  —       —  u 

resonet     ecclesia 


SACRAMENTAIRE    GÉLASIEN    (Suite) 

EXCEPTIONS  AUX  FINALES  DACTYLIQUES 


r 

laudes 

&  gratias 

s 

erudis 

&  protegis 

t 

suscipit 

mysteriis 

u 

grata 

fidelium 

V 

conserva 

periculis 

15 


X         sempiternis     perfrui 

et/—         —     o 

y  anima     sentiat 


constare     credimus 


tibi      gratiam 
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SACRAMENTAIRE   GÉLASIEN  {Suite) 
CADENCES  PARTICULIÈRES  S'ÉCARTANT  DE  NOS  TROIS  GRANDES  DIVISIONS 


[i  nativitas  meminimus 

Y  aptemur  remediis 

8  optata  reperiat 

e  contulit  vitam 

Ç  salvator  mundi 

ce—  — 

Y,  perpetu-am  pacem 


grati-as 

référât 

I 

nomen 

c      u 

Domini 

I 

—     u  u 

martyris 

Agathaï 

I 

esse 

valeant 

I 

servitus 

tenet 

5 

timoris 

u 

Dei 

2 

omnipotens 

Deus 

I 

Quelques  observations  sur  ce  tableau  sont  nécessaires.  Il  suffit  de  le  parcourir  pour  reconnaître 
que  l'immense  majorité  des  cadences  relève  du  mètre,  surtout  en  ce  qui  concerne  le  sacramentaire 
léonien,  le  plus  ancien  des  deux.  Sur  1030  finales  environ,  nous  comptons  dans  ce  livre 

590  cadences  molossiques, 

242       »        dichoratjues, 

95        »        daâlyliques. 

Total     927        »        métriques. 

Restent  donc  environ  100  finales  (exceptions)  s'écartant  de  ces  trois  types. 
Même  résultat  pour  le  recueil  gélasien,  mais  avec  cette  différence  que,  écrit  plus  tard,  la  pro- 
portion des  exceptions  est  plus  que  doublée. 

Sur  1520  finales  environ,  nous  relevons  727  cadences  molossiques  ou  équivalentes, 

362        »        dichoraïques, 
loi        »        daâlyliques, 


Total     1 1  ( 


»        métriques. 


Les  exceptions  s'élèvent  environ  à  330. 

En  plaçant  ces  dernières  cadences  sous  la  rubrique  exceptions,  nous  ne  voulons  pas  dire  qu'elles 
ne  sont  pas  soumises  au  mètre  ;  nous  entendons  seulement  qu'elles  ne  rentrent  pas  dans  l'une  des 
trois  catégories  que  nous  avons  adoptées  pour  base  de  notre  classification.  Parmi  ces  exceptions,  quelles 
sont  celles  qui  appartiennent  réellement  au  mètre,  celles  qui  relèvent  exclusivement  du  rythme? 
Nous  n'avons  pas  à  nous  prononcer  ;  le  but  particulier  de  notre  travail  nous  permet  de  ne  pas  nous 
attarder  sur  ces  détails  &  d'attendre  le  résultat  des  études  entreprises  par  les  spécialistes  sur  les  cur- 
sus métriques.  Nous  nous  contenterons  de  dire  d'une  manière  générale  que,  à  notre  avis,  la  présence 
de  certaines  exceptions  au  milieu  des  cadences  métriques  les  plus  ordinairement  en  usage  doit  être 
attribuée  à  l'influence  toujours  croissante  de  l'accent  &  du  rythme. 

Bien  plus  :  ne  doit-on  pas  reconnaître  cette  influence  dans  la  construftion  même  des  cadences 
métriques  de  nos  sacramentaires?  En  effet,  la  coupe  ou  césure  que  nous  avons  signalée  entre  les  deux 
parties  dont  se  composent  les  cursus  rythmiques  existe  déjà  dans  les  cadences  métriques  correspon- 
dantes des  oraisons  de  l'Église  romaine.  Ainsi  le  type  e,  contulit  vitam,  ne  peut  être  considéré  comme 


40 


PALEOGRAPHIE    MUSICALE 


l'équivalent  de  corde  cunamus.  Tous  les  deux  sont  cependant  métriquement  identiques.  D'où  vient 
cette  différence?  De  la  coupe  qui  oblige  à  les  scander  différemment  :  coniulit vTtam  se  compose  d'un 


crétique  &  d'un  spondée;  corde  curramus.  d'un  chorée  &  d'un  molosse.  Cette  coupe,  dont  les  litur- 
gistes  semblent  s'être  fait  une  loi  dans  toutes  les  cadences,  les  a  portés  à  éviter  le  type  contuUt  vitam, 
quoiqu'il  fût  autorisé  par  Cicéron  &  Quintilien.  Ne  faudrait-il  pas  voir  dans  ce  fait  une  aftion  secrète 
de  l'accent  &  un  indice  de  l'impulsion  générale  qui  entraînait  la  langue  latine  à  tenir,  dans  la  pro- 
nonciation, plus  compte  de  l'accentuation  que  de  la  quantité? 

Les  cadences  des  sacramentaires,  tout  en  étant  matériellement,  syllabiquement  métriques,  auraient 
donc  dans  la  forme  quelque  chose  de  rythmique  &  appartiendraient  à  ce  genre  mixte  ou  de  transi- 
tion dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

Concluons  en  transcrivant  ici  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  (Miisica  sacra  de  Milan,  mars  1893, 
&  Revendes  Organistes,  juillet  1893)  :  «  Si  les  lois  de  la  quantité  étaient  presque  toujours  observées 
dans  la  composition  des  cadences,  c'était  le  résultat  de  la  tradition  classique  toujours  enseignée  dans  les 
écoles,  plutôt  que  celui  de  la  tradition  pratique  ;  car,  de  fait,  on  suivit  de  très  bonne  heure,  en  chan- 
tant comme  en  récitant,  le  rythme  basé  sur  l'accentuation,  de  préférence  au  mètre  classique.  Théo- 
riquement ces  cadences  étaient  encore  métriques  que  déjà  pratiquement  elles  étaient  rythmiques. 
Quoiqu'il  en  soit  de  l'usage  pratique  au  temps  des  Gélase  &  des  Léon,  il  est  certain  que  plus  on 
s'éloigne  de  cette  époque,  plus  la  cadence  métrique  est  négligée  ;  peu  à  peu  elle  cède  la  place  à  la 
cadence  rythmique  &  bientôt,  vers  le  milieu  du  vii=  siècle,  l'une  &  l'autre  sont  généralement  oubliées.  » 


Sn 
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Si  le  cursusplanus  (/.  ./.)  a  servi  de  type  pour  des  cadences  musicales,  celles-ci  doivent 
nécessairement  être  pentésyllabiques.  Or  nous  connaissons  déjà  deux  sortes  de  cadences  pen- 
tésyllabiques  : 


A.  Cadences  pentésyllabiques  à  deux  accents,  avec     C    ^^    ^^ 
une  note  de  préparation.  (Cf.  Paléog.  mus., 
t.  \\\,p.  15.; 


B.  Cadences  pentésyllabiques  à  un  accent,  avec 
trois  notes  ou  groupes  de  préparation .  (Cf.  Pa- 
léog. mus.,  /.  111,  p.  22  et  p.  61.) 
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Les  terminaisons  musicales  qui  nous  restent  à  étudier  ne  peuvent  en  aucune  manière 

rentrer  dans  l'un  de  ces  deux  cadres.  Telle  est,  par  exemple,  la  finale  du  sixième  mode  dans 

les  versets  des  introïts  : 

5        4       3  2  1 

f  ! 


C.  Cadence  pentésyllabique  à  deux  élévations 


% 


X 


Au  premier  coup  d'œil  il  est  facile  de  reconnaître  que  les  arsis  &  les  thésis  mélodiques 
des  colonnes  5,  4  &  3  ne  concordent  pas  avec  les  colonnes  correspondantes  des  cadences 
A  &  B.  S'il  en  est  ainsi,  à  quel  type  syllabique  faut-il  rattacher  cette  nouvelle  forme?  Serait-ce 
au  cursus  plaints? 

Pour  la  solution  de  ce  problème,  nous  n'avons  rien  à  attendre  des  auteurs  du  moyen 
âge  ;  les  éléments  d'une  réponse  ne  peuvent  nous  être  fournis  que  par  l'étude  des  monu- 
ments, ou  par  l'analyse  intrinsèque  de  cette  formule  mélodique  &  de  toutes  celles  qui  sont 
construites  sur  le  même  modèle. 

Mais  quelle  voie  prendrons-nous  pour  arriver  à  notre  but? 

La  voie  la  plus  sijre  &  la  plus  prompte,  semble-t-il,  serait  d'établir  une  comparaison 
entre  le  texte  &  les  mélodies,  entre  les  accents  toniques  &  les  intonations  des  cadences  mu- 
sicales. C'est  du  moins  celle  qui  se  présente  la  première  à  l'esprit.  S'il  y  a  coïncidence  entre 
les  deux  éléments,  il  est  probable  que  la  cantilène  a  été  calquée  sur  les  paroles.  Si  au  con- 
traire cette  confrontation  dévoile  un  conflit,  il  est  tout  naturel  de  conclure  que  la  mélodie 
doit  être  indépendante  du  texte.  C'est  probablement  cette  voie  qu'a  dû  choisir  M.  Noël  Va- 
lois ;  car,  en  la  suivant,  nous  arrivons  à  la  même  conclusion  que  le  savant  auteur.  Dès  la 
première  inspeftion,  le  rapprochement  entre  les  paroles  &  la  cantilène  paraît  nous  enlever 
tout  espoir  de  découvrir  la  moindre  influence  de  l'accentuation  ou  du  cursus  sur  la  musique. 
Que  penser,  par  exemple,  de  l'application  des  paroles  suivantes  à  la  finale  des  versets  du 
sixième  mode  à  l'introït,  d'après  les  manuscrits  les  plus  anciens  &  les  plus  autorisés  ? 


Verset  des  introïts. 
6"=  Mode,  Finale. 
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OÙ  trouver  ici  une  harmonie  quelconque  entre  les  notes  aiguës  de  la  mélodie  &  les 
accents  toniques  du  texte?  Le  hasard  semble  avoir  présidé  à  la  distribution  des  syllabes  :  à 
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la  même  note  sont  adaptées  indifféremment  une  syllabe  accentuée,  une  finale,  une  pénultième 
brève.  M.  Nisard  n'avait-il  pas  raison  de  dire  qu'il  n'y  avait  pas  trace  d'accentuation  dans 
l'œuvre  de  saint  Grégoire?  &  M.  Valois,  qu'il  n'y  avait  aucune  analogie  entre  les  formules 
mélodiques  de  la  musique  grégorienne  &  les  types  syllabiques  du  cursus  ? 

De  fait,  si  l'on  s'en  tient  à  ce  premier  essai,  le  problème  est  résolu.  Pourtant  nous  ne 
pouvons  nous  tenir  pour  convaincus  ;  car,  il  ne  faut  pas  l'oublier,  la  loi  de  la  concordance 
entre  le  texte  &  la  musique,  si  importante  soit-elle,  admet  des  dérogations  légitimes  toutes 
les  fois  que  la  mélodie,  par  sa  forme  fixe,  son  développement  ou  son  rythme,  acquiert  le 
droit  de  s'imposer  au  texte  &  de  se  l'assujettir.  Le  défaut  de  coïncidence  ne  suffit  donc  point 
par  lui-même  pour  prouver  que  cette  cadence  ne  doit  pas  en  définitive  son  origine  &  son 
dessin  mélodique  à  l'aftion  informante  d'un  type  pentésyllabique,  qui,  ici,  ne  saurait  être  que 
le  cursus  planus.  Il  faut  donc  chercher  une  autre  voie. 

C'est  qu'en  effet  il  y  a  à  distinguer  deux  questions  dont  la  confusion  a  induit  en  erreur 
nos  savants  prédécesseurs  :  la  question  d'origine  ou  de  structure  d'une  mélodie,  &  la  ques- 
tion d'adaptation  des  divers  textes  psalmodiques  à  cette  même  mélodie  ;  elles  sont  fort  diffé- 
rentes &  même,  à  certains  égards,  tout  à  fait  indépendantes.  11  est  donc  nécessaire  de  les 
traiter  séparément,  afin  d'arriver  à  une  perception  très  nette  de  la  vérité  sur  cette  matière 
jusqu'ici  très  obscure  &  très  embrouillée.  Laissant  donc  de  côté  momentanément  tout  cet 
appareil  syllabique  plus  fait  pour  nous  égarer  que  pour  nous  guider,  étudions  en  elle-même 
cette  cadence  musicale,  ses  intonations,  sa  structure,  &  nous  arriverons  peut-être  à  décou- 
vrir son  origine. 


1°    DE    L  ORIGINE    DES    CADENCES    PENTESYLLABIQUES    PLANEE 


Soulevons  d'abord  la  simple  question  de  possibilité.  Peut-on  adapter  un  cursus  planus 
(/.  •/.)  à  la  finale  musicale  dont  nous  cherchons  l'origine  &  obtenir  ainsi  une  harmonie  par- 
faite entre  les  deux  éléments  mélodique  &  syllabique? 

Sans  aucun  doute  la  réponse  doit  être  affirmative.  Voici,  colonne  5,  une  première  élé- 
vation, suivie,  colonne  4,  d'une  clivis  qui  s'abaisse  à  l'instar  de  la  syllabe  finale  d'un  mot  ; 
rien  n'empêche  que,  sous  cette  incise  barytonique,  nous  ne  placions  un  mot  latin  paroxyton, 
cœlum.  Colonne  2  &  i,  même  phénomène  :  élévation  puis  dépression  tonales  de  la  cantilène. 
11  est  donc  encore  permis  d'ajuster  à  ces  deux  notes  un  autre  mot  paroxyton,  térram.  Jus- 
qu'ici nous  obtenons  le  résultat  suivant  : 
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Reste  la  note  de  la  colonne  3  ;  elle  ne  peut  correspondre  qu'à  un  monosyllabe  ou  à  la 
première  syllabe  d'un  mot  accentué  sur  la  pénultième,  ce  qui  nous  donne  : 


Cursus  planus 
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11  n'est  personne  qui  n'aperçoive  la  coïncidence  parfaite  des  accents  aigus  &  des  arsis 
mélodiques.  De  plus,  dans  la  musique  &  dans  le  texte,  il  y  a  deux  parties  inégales  :  l'une 
composée  des  colonnes  5  &  4,  l'autre  des  colonnes  3,  2  &  i  ;  enfin  une  césure  ou  coupe 
les  sépare.  Le  cwxsns  planus  peut  s'adapter  exactement  à  cette  cadence  musicale. 

Serrons  de  plus  près  le  problème.  Cette  cadence  a-t-elle  été  réellement  modelée  sur  ce 
cursus?  lui  doit-elle  son  origine,  sa  structure? 

La  question  resterait  certainement  sans  réponse  si  nous  n'avions  pour  objet  de  nos 
recherches  que  la  cadence  précédente,  aussi  faut-il  de  suite  l'élargir  &  faire  connaître  un  fait 
important  qui  l'éclairera  d'un  jour  inattendu.  C'est  le  nombre  relativement  considérable  de 
médiantes  &  de  finales  pentésyllabiques  de  tout  style,  simple,  orné  ou  neumé,  auxquelles 
le  cursus  planus  s'adapte  avec  la  plus  parfaite  harmonie.  On  en  trouve  à  chaque  ligne,  au 
rit  romain,  dans  les  chants  du  Sacramentaire,  du  Graduel  &  du  Responsorial  ;  car,  sur  ce 
point,  il  n'y  a  aucune  distinction  à  établir  entre  ces  trois  livres  liturgiques.  Il  en  est*  de 
même  dans  les  cantilènes  ambrosiennes.  Qiie  le  lefteur  parcoure  plutôt  les  tableaux  suivants. 

Voici,  quant  au  Sacramentaire  romain,  la  cadence  plana  dans  le  chant  des  oraisons,  des 
préfaces  simples  &  solennelles,  du  Pater.  L'Exsultet  romain  (i),  celui  qui  est  encore  au 
Missel,  outre  les  cadences  ordinaires  de  la  préface,  contient,  dans  sa  première  partie,  le  même 
dessin  musical  pentésyllabique  (n^^  1  à  7).  La  psalmodie  ordinaire  de  l'office  présente  plusieurs 
clausules  du  même  type  (n°^  8  à  14).  Au  Liber  Gradualis,  le  Gloria  in  excelsis  des  simples, 
véritable  psalmodie,  est  dans  le  même  cas  à  la  médiante  &  à  la  finale,  ainsi  que  les  deux 
formes  du  Credo  (n°^  17  à  20).  Mentionnons  encore  l'une  des  finales  du  Te  Deum  &  la  clau- 
sule  du  cantique  BenediBus  es  au  samedi  des  Qiiatre-Temps  de  l'Avent  (n°^  2 1  &  22).  Ce 


(i)  11  faut  signaler  des  médiantes  platm  dans  les  autres  mélodies  du  Prœconhi 
celles  du  midi  de  l'Italie,  écrites  en  notation  lombarde. 


;  pascale ,  spécialement  dans 
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n'est  pas  tout  :  même  structure  mélodique  dans  les  terminaisons  de  tous  les  modes,  le  cin- 
quième excepté,  aux  versets  des  introïts  &  des  communions  (n°*  2}  à  29).  Fait  plus  carac- 
téristique encore,  même  structure,  dans  le  Responsorial,  aux  cadences  finales  ordinaires  des 
versets  de  répons  dans  les  huit  modes  (n°'  30  à  37),  &  dans  la  plupart  des  clausules  des 
invitatoires  (n°=  38  à  45.) 

En  résumé,  ces  quarante-cinq  cadences  planœ,  jointes  aux  diverses  clausules  étudiées 
jusqu'ici,  embrassent  la  presque  totalité  des  terminaisons  médiantes  ou  finales  de  la  psal- 
modie romaine  à  tous  ses  degrés.  La  psalmodie,  c'est-à-dire  la  partie  principale  des  chants 
du  Sacramentaire,  du  Graduel,  du  Responsorial,  se  trouverait  donc  régie  par  l'accent  &  le 
cursus  planus.  L'unité  de  composition,  de  style,  d'inspiration  régnerait  donc  dans  toutes  les 
parties  de  la  cantilène  romaine. 


TABLEAU     XXI 


CANTILENE  ROMAINE 


CADENCES  PENTES YLLABIQU ES  MODELÉES  SUR  LE   CURSUS  PLANUS 


CADENCES  SIMPLES 
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CADENCES  SIMPLES  (Suite) 


SACRAMENTAIRE 
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CADENCES  SIMPLES  (Suite) 


GRADUEL 

(Suite) 


16.      Gloria  in  excelsis         Finale 
simple 


17.  I     Médiante 

Credo  simple 


18. 


19. 


20. 


Finale 


Credo  plus  orné 


Ténor 

Cadence 

5      1     4 

3     1      2      1     1 

f 

/ 

S 

_ 

• 

C    ,,,,«. 

• 

c 

fi 

i 

% 

«i 

■      ■■■■■■ 

% 



CADENCES  ORNÉES 
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CADENCES  ORNÉES  (Suite) 


GRADUEL 

(Suite) 
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RESPONSORIAL 

(Suite) 
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L'examen  de  la  cantilène  ambrosienne  nous  révèle  les  mêmes  faits  dans  la  préface,  le 
Pater,  le  Credo,  YExsultet  &  dans  la  psalmodie  courante.  Quant  aux  lucernaires,  aux  répons 
&  aux  divers  chants  ornés  ou  neumés  avec  versets,  nous  sommes  en  mesure  de  fournir  une 
liste  de  plus  de  cinquante  cadences  mélodiques  sur  lesquelles  le  cursus  planus  a  exercé  une 
influence  évidente.  Quelques-unes  se  répètent  dix,  quinze,  vingt,  trente  fois  &  plus  dans  le 
courant  du  répertoire  ambrosien.  Nous  donnerons  seulement  les  plus  fréquentes. 

TABLEAU     XXII 

CANTILÈNE   AMBROSIENNE 

CADENCES  PENTÉSYLLABiaUES  MODELÉES  SUR  LE  CURSUS  PLANUS 

CADENCES    SIMPLES 
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CADENCES  ORNÉES 
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CADENCES  ORNÉES  {Suite) 
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La  liturgie  mozarabe,  dont  nous  connaissons  si  peu  de  cantilènes,  nous  donne  à  la  mé- 
diante  &  à  la  finale  du  Pater  deux  exemples  de  cadences  plaiiœ.  Ces  cadences,  on  le  remar- 
quera, sont  identiques  à  celles  du  Gloria  in  excelsis  romain.  (Cf.  ci-dessus  cadences  n°  15 
&  16.) 
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TABLEAU    XXIII 

CANTILÈNE  MOZARABE 

CADENCES  PENTÉSYLLABiaUES  MODELÉES  SUR  LE  CURSUS  PLANUS 

CADENCES  SIMPLES 
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Mais  il  importe  avant  d'aller  plus  loin  de  mettre  tout  à  fait  hors  de  conteste,  par  une 
étude  comparative  &  synthétique,  l'unité  de  structure  de  toutes  ces  cadences  &  la  concor- 
dance parfaite  des  modulations  qui  leur  sont  propres  avec  celle  du  cursus  plamis  :  unité  & 
concordance  qui  persistent  malgré  la  diversité  des  modes  &  des  intervalles,  malgré  les  diffé- 
rences de  style  &  de  composition,  &  qui  ne  nuisent  en  rien  à  la  variété,  à  la  liberté  &  à  la 
souplesse  de  la  mélodie;  car  ici,  comme  dans  tous  les  arts,  les  règles,  bien  loin  d'arrêter 
l'essor  du  génie,  le  guident  &  l'empêchent  de  s'égarer. 

Reportons-nous  au  tableau  des  cadences  de  la  cantilène  romaine. 

Colonne  5  &  4.  —  Les  relations  tonales  entre  les  notes  ou  groupes  de  ces  deux  colonnes 
sont,  pour  toutes  les  cadences,  dans  le  rapport  d'arsis  à  thésis,  c'est-à-dire  que  la  mélodie  est 
toujours  plus  élevée  à  la  colonne  5  qu'à  la  colonne  4.  Celle-là  par  conséquent  convient  à  la 
syllabe  d'élévation,  celle-ci  à  la  syllabe  de  déposition.  La  seule  exception  à  cette  règle  se 
trouve  à  la  cadence  n°  }),  où  le  sol  (col.  4)  remonte  d'une  tierce  au-dessus  de  la  dernière 
note,  mi,  de  la  colonne  précédente.  Cette  exception  est  motivée  par  l'intervalle  ascendant  de 
quarte  qu'il  faudrait  franchir  si  la  cantilène  se  reposait  sur  le  mi  grave  ;  cet  intervalle  trop 
large  n'est  pas  admis  en  montant  dans  les  terminaisons  psalmodiques,  nous  en  trouverons 
d'autres  preuves. 

Outre  cette  relation  constante  &  déjà  très  significative,  l'étude  de  la  physionomie  propre 
à  chacune  de  ces  deux  colonnes  confirme  le  rôle  que  nous  attribuons  à  l'une  &  à  l'autre. 

On  sait  que  la  syllabe  aiguë  est  en  même  temps  forte  &  qu'elle  reçoit  volontiers,  dans 
son  adaptation  à  la  musique,  des  vocalises  plus  ou  moins  étendues.  Or,  dans  la  psalmodie 
ornée  qui  autorise  ce  développement  d'intensité  &  de  mélismes,  la  colonne  que  nous  attri- 
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buons  à  l'accent  est  dotée  de  pressus,  de  strophicus,  de  quilisma  L.  de  formules  neumatiques 
variées,  montantes,  descendantes,  de  cinq,  six  &  sept  notes.  (Cadences  n"  21  à  45.) 

Contraste  frappant,  la  colonne  4  de  déposition  ne  fait  usage  que  d'un  seul  groupe  neu- 
matique,  la  clivis,  formule  de  deux  notes  descendantes  bien  propre  à  signaler  la  fin  décrois- 
sante d'une  incise  ou  la  déposition  d'un  mot.  L'unique  irrégularité  à  cette  dernière  loi  n'est 
qu'apparente.  La  cadence  n°  29  présente  en  effet,  colonne  4,  un  podatus.  Mais  la  déposition 
de  cette  incise  musicale  se  termine  réellement  au  punftum  sol,  première  note  du  podatus. 
Le  la  qui  suit  est  une  note  de  liaison  ajoutée  pour  éviter  encore  ici  l'intervalle  de  quarte 
&  adoucir  le  passage  du  sol  à  Vut  de  la  colonne  3. 

Il  est  donc  évident  que  les  mouvements  mélodiques  des  colonnes  5  &  4  coïncident 
très  exaftement  dans  toute  la  série  de  nos  cadences  avec  les  ondulations  vocales  des  deux 
premières  syllabes  du  cursus  planiis. 

Les  colonnes  2  &  i  présentent  dans  toutes  les  clausules  les  mêmes  rapports  d'élévation 
&  de  dépression.  D'autre  part,  la  prolixité  des  groupes,  la  présence  des  pressus,  des  stro- 
phicus dans  la  colonne  2  signalent  également  l'influence  de  l'accent  tonique.  La  colonne  i 
appartient  au  contraire  à  la  thésis,  qui  se  compose,  soit  d'une  seule  note,  soit  encore  d'une 
clivis,  seule  ou  comme  conclusion  d'un  mélisme. 

Enfin  la  colonne  3  correspond  nécessairement  à  la  syllabe  qui  précède  le  dernier  accent 
de  la  cadence.  Les  notes  de  cette  colonne  ont  pour  fonftion  d'assurer  &  d'adoucir  la  reprise 
du  mouvement  après  la  coupe  &  de  reporter  facilement  la  voix  vers  la  syllabe  aiguë  ;  aussi 
les  groupes  sont-ils  presque  tous  ascendants  :  sur  vingt-&-un,  il  y  a  douze  podatus  (cadences 
n°M  I,  12,  21,  22,  26,  34,  37,  38,  39,  41,  42,  45),  quatre  scandicus  (cadences  n°''30,  32,  35, 
40);  les  clausules  n°=  31  &  36  sont  également  ascendantes;  restent  seulement  les  trois  caden- 
ces n°^  4,  29  &  }}  qui  ont  des  clivis  ou  des  climacus  à  cette  colonne  3.  C'est  précisément 
l'opposé  des  colonnes  4  &  i,  finales  d'incises  où  la  formule  descendante  domine  absolument. 
Néanmoins  les  neumes  de  cette  série  (col.  3)  jouissent  d'une  plus  grande  liberté  que  ceux 
des  quatre  autres  colonnes  :  ils  n'atteignent  l'accent  qu'après  des  ondulations  vocales  assez 
variées  que  règlent  les  modes,  les  intervalles,  les  styles  &  surtout  l'élan  &  le  mouvement 
général  de  la  mélodie. 

Ainsi  se  trouve  démontrée  l'identité  fondamentale  de  toutes  ces  cadences  au  point  de 
vue  de  la  structure,  &  la  conformité  parfaite  de  cette  structure  avec  celle  du  cursus  planas. 
De  ce  fait  ainsi  établi,  il  résulte  nécessairement  que  cette  régularité  constante  dans  la  construc- 
tion mélodique  d'un  aussi  grand  nombre  de  cadences  ne  peut  être  l'effet  du  hasard  ;  il  résulte 
que  ces  terminaisons  musicales  ont  été  modelées  par  les  compositeurs  sur  le  cursus  plamts, 
de  la  même  manière  que  les  cadences  dissyllabiques  &  tétrasyllabiques  l'ont  été  sur  des  types 
plus  simples  du  langage  prosaïque. 


Les  considérations  suivantes  appuieront  encore  cette  conclusion. 

La  tâche  des  compositeurs  chargés  d'organiser  la  psalmodie  latine  présentait  plusieurs 
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difficultés.  L'une  des  plus  embarrassantes,  sans  nul  doute,  était  d'assurer  autant  que  pos- 
sible le  concert  entre  les  paroles  &  la  mélodie,  &  spécialement  de  surveiller  l'adaptation  des 
cadences  prosaïques  &  multiformes  du  psautier  aux  médiantes  &  aux  terminaisons  musicales. 
Pour  en  triompher  il  n'avaient  que  deux  partis  à  prendre  :  ou  bien  composer  dans  chaque 
mode  autant  de  motifs  qu'ils  rencontraient  de  chutes  syllabiques,  ou  bien  choisir  parmi 
celles-ci  quelques  types  peu  nombreux,  simples,  familiers  à  l'oreille  latine,  destinés  à  servir 
de  modèle  &  d'empreinte  à  toutes  les  cadences  mélodiques  de  la  psalmodie  :  cadences-types 
auxquelles  devraient  s'assujettir  toutes  les  clausules  syllabiques,  même  celles  dont  les  accents 
ne  pourraient  s'y  adapter  exaftement,  toutefois  sous  la  condition  expresse  de  ne  jamais 
enfreindre  les  lois  essentielles  du  rythme. 

Le  premier  parti  entraînait  avec  soi  des  difficultés  inextricables  ;  car,  sous  prétexte  de 
procurer  l'harmonie  entre  le  texte  &  la  mélodie,  il  exigeait  à  chaque  changement  de  chutes 
syllabiques,  c'est-à-dire  à  chaque  verset,  une  nouvelle  formule  musicale,  ou  du  moins  une 
modification  de  la  formule  modèle.  Un  tel  système  était  destruftif  de  la  psalmodie,  qui  doit 
être  avant  tout  simple  &  populaire  ;  il  la  rendait  impraticable  ;  les  chantres  romains  le  reje- 
tèrent. 

Le  second  procédé  fut  donc  adopté.  C'était  le  plus  sage,  le  plus  pratique  &,  nous  le 
verrons,  le  plus  conforme  aux  légitimes  exigences  de  la  mélodie. 

Les  premiers  modèles  syllabiques  choisis  furent  tout  naturellement  les  plus  simples, 
le  dissyllabique  (Déits)  &  le  tétrasyllabique  (Déus  meus)  ;  ce  sont  aussi  les  plus  fréquents. 
Le  cursus  plaints  s'imposait  ensuite  aux  compositeurs  dès  qu'ils  avaient  l'intention  de  dépas- 
ser le  nombre  de  quatre  syllabes  &  de  construire  des  cadences  de  cinq  notes  essentielles. 

En  effet,  toutes  les  combinaisons  de  cinq  syllabes  peuvent  rentrer  dans  l'une  des  trois 
suivantes  : 


r  forme  spondaïco-daftylique 
2°  forme  daftylo-spondaïque  : 
3°  cursus  planus  : 


salvumfaciat, 

f   .  .     f. 
Domino  meo, 

!•     '   r  • 

viam  jiistonim. 


Or  les  deux  premières  formes  s'adaptent  sans  difficulté,  par  voie  de  survenance  épen- 
thétique,  aux  terminaisons  musicales  tétrasyllabiques  à  deux  accents.  La  transform.ation  du 
spondée  en  daftyle  ne  change  pas  essentiellement  le  rythme. 


Cadence-type  disponda'iqiie 
Cadence  épenthé tique  spondaico-da£lylique 
»  »  daâylo-spondaique 
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D'autre  part,  l'ajustement  du  cursus  planus  aux  finales  dispondaïques  conduisait  sans 
effort,  non  plus  à  une  cadence  dérivée  &  épenthétique,  mais  en  réalité  à  la  création  d'une 
nouvelle  cadence  musicale,  de  la  vraie  cadence-type  ^/^;m.  L'insertion  entre  les  deux  spon- 
dées d'une  note  épenthétique  (col.  3)  change  nettement  la  nature  de  ces  finales. 


Cadence-type  disponda'iqiie 


Cadence-type  plana 
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Une  fois  trouvée,  &  elle  le  fut  sans'  effort,  la  cadence  plana  fut  exploitée  de  toutes 
manières  &  dans  tous  les  styles.  Les  préférences  de  l'oreille  latine  portaient  d'ailleurs  les  mélo- 
distes à  s'en  servir  :  depuis  longtemps  la  disposition  des  syllabes,  telle  qu'elle  se  rencontre 
dans  le  cursus  planus,  était  appréciée  comme  très  harmonieuse,  &  les  chrétiens  des  premiers 
siècles  ne  pouvaient  qu'être  flattés  de  la  retrouver  dans  les  cantilènes  de  l'Église. 

Dès  les  temps  classiques,  la  chute  de  l'hexamètre  daftylique  ramenait  fréquemment  cet 
arrangement  de  syllabes  (i)  :  medi-tàris  avtna,  léntus  in  ûmbra,  \pse  captllas,  nàmqtie  ge- 
méllos,  &c.  Cette  clausule  était  même  l'une  des  deux  seules  manières  de  terminer  régulière- 
ment ce  vers  :  sa  structure  amenant  nécessairement  une  coïncidence  avec  l'accent  &  les  temps 
forts  des  deux  derniers  pieds  (2). 

On  la  retrouve  en  honneur  dans  la  poésie  rythmique,  où  la  coïncidence  des  temps  forts 
&  de  l'accent  est  devenue  le  principe  de  cette  versification. 

Si  nous  passons  à  la  prose,  nous  savons  déjà  que  les  auteurs  classiques  &  ceux  des 
premiers  siècles,  tant  païens  que  chrétiens,  avaient  un  grand  attrait  pour  la  chute  du  cursus 

planus  soit  dans  sa  forme  métrique  {-  u ),  soit  dans  sa  forme  rythmique  (/.  .  /.). 

Nous  avons  également  signalé  l'emploi  du  cursus  à  la  cour  romaine  dans  la  rédaction  des 
bulles  &  de  la  liturgie  du   iv^  au  vii'=  siècle.  Ce  fait  considérable  dans   l'histoire  de  la 


(i)  Nous  avions  déjà  écrit  cette  remarque  lorsque  nous  l'avons  rencontrée  dans  la  Revue  critique,  formulée 
par  M.  Paul  Lejay.  (Cf.  Revœ  critique  d'histoire  et  de  littérature,  1893,  n"  lo,  p.  188,  note  4.) 

(2)  Les  deux  derniers  pieds  sont  formés,  1='''=  manière  :  par  deux  syllabes  appartenant  au  même  mot,  suivies 

de  trois  syllabes  appartenant  à  un  même  mot  :  Tpse  capellas  ;  2"  manière  :  par  trois  syllabes  appartenant  à  un  même 

— 
mot,  suivies  de  deux  syllabes  appartenant  à  un  même  mot  :  lumine  cœlum.  (Cf.  L.  Havet,  Cours  éUmentaire  de 

métrique  grecque  et  latine,  p.  'y'^  &  suivantes,  1886.) 
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littérature  ecclésiastique  ne  l'est  pas  moins  dans  celle  de  la  musique  sacrée.  Ne  confirme- 
t-il  pas  en  effet  l'origine  que  nous  avons  attribuée  à  nos  cadences  ?  Une  condition  essen- 
tielle à  la  solidité  de  notre  théorie  est  la  présence  du  cursus  platnis  dans  le  texte  liturgique. 
Pour  que  la  cantilène  pût  en  reproduire  la  configuration,  le  texte  devait  préalablement  lui 
en  offrir  le  type  ;  or  on  le  trouve,  en  même  temps  que  les  autres  cursus,  à  toutes  les  pages, 
à  toutes  les  lignes  des  sacramentaires  latins,  romain,  ambrosien,  gallican,  mozarabe.  Dès 
lors  rien  de  plus  naturel  que  la  formation  des  cadences  musicales.  En  chantant,  on  accen- 
tuait les  textes  des  oraisons,  des  préfaces,  des  bénédiftions  ;  les  compositeurs  trouvaient 
spontanément,  pour  ainsi  dire,  les  combinaisons  mélodiques  &  rythmiques  qui  cadraient  le 
mieux  avec  les  intonations  de  la  phrase.  Les  intervalles  variaient  selon  les  modes,  ainsi  que 
le  nombre  des  notes  selon  le  style  syllabique,  orné  ou  neumé  des  pièces  ;  mais  l'arsis  &  la 
thésis  mélodiques  marchaient  de  concert  avec  l'élévation  &  la  déposition  des  syllabes,  sauf 
les  exceptions  que  nous  aurons  à  expliquer.  Et  il  en  arrivait  ainsi,  —  nouvelle  confirmation 
de  cette  origine,  —  non  seulement  pour  le  cursus  planus,  mais  encore  pour  le  velox,  le  tor- 
dus &  même  le  trispondaïque . 

Malheureusement  les  textes  du  Graduel  &  de  l'Antiphonaire  ne  présentent  pas  les 
mêmes  avantages  :  ils  n'ont  pas  été  composés,  comme  ceux  du  Sacramentaire,  par  les  litur- 
gistes  eux-mêmes,  mais  empruntés,  du  moins  pour  l'immense  majorité,  à  la  sainte  Écriture 
&  plus  particulièrement  au  Psalterium  romanum  (vaticanum),  écrit  dans  une  langue  simple, 
vulgaire,  rustica,  exempte  de  toutes  les  recherches  de  la  langue  urbana.  Toutefois  le  style 
de  saint  Jérôme,  à  qui  l'on  doit  cette  version  ou  plutôt  cette  revision,  n'est  pas  sans  élégance. 
S'il  ne  recherche  pas  les  chutes  harmonieuses  du  cursus,  du  moins  il  ne  les  évite  pas  lors- 
qu'elles peuvent  s'accorder  avec  l'exaftitude  du  sens.  Le  psautier  contient  en  chiffre  rond 
5000  cadences,  flexes,  médiantes  ou  finales.  Les  plus  nombreuses  sont  les  suivantes  : 
carde  méo,  1500  fois  environ;  minibus  méis,  800  fois  environ.  Puis  vient  immédiatement 
le  cursus  planus,  are  leànis,  qui  dépasse  le  nombre  de  600.  Le  tardus  &  le  trispondaïque 
n'arrivent  pas  à  300  chacun,  &  le  velox  dépasse  à  peine  la  centaine.  Le  surplus  est  rempli 
par  les  cadences  communes  à  longs  mots  ou  par  quelques  autres  plus  rares. 

Retirons  de  cet  aperçu  que  le  planus  arrive  troisième  &  l'emporte  de  beaucoup  sur  les 
autres  cursus  :  nouvelle  raison  qui  devait  porter  les  compositeurs  à  le  choisir  comme  type 
de  leurs  clausules  psalmodiques. 

En  résumé,  poésie  classique  &  populaire,  prose  aux  cadences  métriques  ou  rythmiques 
des  Cicéron,  des  Pline,  des  Symmaque,  des  Cyprien,  des  Cassiodore,  des  Léon,  des  chan- 
celiers &  des  liturgistes  de  l'Église  romaine  du  iv<=  au  vii'=  siècle,  tout,  même  les  cadences 
prosaïques  du  psautier,  invitait  les  mélodistes  à  ce  choix.  L'ont-ils  réellement  fait?  Oui,  sans 
aucun  doute.  Sur  ce  modèle  pentésyllabique  ils  ont  calqué  les  cadences  musicales  aussi 
nombreuses  que  variées  dont  nous  avons  donné  le  relevé.  Telle  est  notre  conviftion. 

Arrivons  maintenant  à  la  deuxième  partie  de  notre  exposition.  Elle  rendra  raison  des 
conflits  fréquents  qui  existent  entre  le  texte  &  la  musique  &  répondra  par  là- même  aux 
objeftions  que  l'on  pourrait  de  ce  chef  formuler  contre  nos  conclusions. 
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2      DE    L  ADAPTATION    DES    PAROLES    LITURGIQUES    AUX    CADENCES    MUSICALES 
MODELÉES    SUR    LE    CURSUS  PLANUS 

Sur  ce  point  nous  avons  à  résoudre  deux  questions. 

Le  cursus  planus  concorde-t-il  souvent  avec  les  cadences  pentésyllabiques  qui  lui  doi- 
vent leur  forme  mélodique  ? 

Les  procédés  en  usage  pour  adapter  les  différents  types  syllabiques  aux  c&A&ncts  planœ 
sont-ils  légitimes  &  conformes  aux  lois  générales, de  la  mélodie  &  du  rythme? 

Pour  répondre  à  la  première  question,  il  faut  nous  aider  de  la  distinction  faite  plus  haut 
entre  les  chants  du  Sacramentaire  &  ceux  de  l'Antiphonaire,  soit  de  la  messe,  soit  de  l'office. 

Dans  le  Sacramentaire  la  concordance  est  assez  fréquente,  parce  que  les  cadences  sont 
composées  d'après  les  règles  du  cursus  ;  cependant  elle  n'est  pas  constante,  &  il  n'est  pas 
rare  de  voir  un  cursus  tardus  ou  un  cursus  velox  ajusté  à  une  clausule  musicale  relevant 
du  cursus  planus.  La  raison  de  ces  anomalies  est  très  simple.  Les  paroles  du  Sacramentaire 
présentent  tour  à  tour,  sans  ordre  bien  déterminé,  la  succession  des  quatre  chutes  du  cursus, 
tandis  que  la  mélodie  de  ces  récitatifs  n'offre,  pour  l'ordinaire,  que  deux  cadences  fixes, 
l'une  pour  la  médiante,  l'autre  pour  la  finale  :  nécessairement  elles  doivent  servir  pour  tous 
les  cursus. 

Parfois  le  metnim  ou  médiante  &  le  ptm£lum  ou  finale  sont  modelés  l'un  &  l'autre  sur 
le  même  type  syllabique,  par  exemple  sur  le  cursus  planus,  comme  il  arrive  dans  la  préface 
simple.  D'autres  fois  ils  sont  calqués  sur  des  types  différents  ;  ainsi,  dans  la  préface  solen- 
nelle, le  metnim  dérive  du  cursus  planus,  &  \t  pun£lum,  comme  nous  le  verrons,  du  cursus 
velox. 

Si  les  terminaisons  syllabiques  correspondent  aux  clausules  musicales,  la  concordance 
s'établit  tout  naturellement. 


Préface 
solennelle 


Cursus 
planus 
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Autre  exemple  emprunté  à  l'une  des  médiantes  de  VExsultet  ambrosien. 
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Si  au  contraire  les  terminaisons  syllabiques  relèvent  d'un  cursus  autre  que  celui  de  la 
cadence  musicale,  la  concordance  parfaite  n'est  plus  possible  ;  il  faut  alors  recourir  à  des 
expédients  dont  nous  parlerons  bientôt. 

Autre  cause  de  désaccord  entre  la  mélodie  &  le  texte  :  ce  sont  les  divisions  de  la  phrase 
musicale,  plus  nombreuses  que  celles  des  paroles.  Les  médiantes  surtout  se  présentent  sou- 
vent au  milieu  d'un  texte,  là  où  les  cursus  ne  sont  pas  de  rigueur;  il  s'ensuit  que  les  dis- 
positions de  syllabes  les  plus  communes  peuvent  se  trouver  en  rapport  avec  des  clausules 
mélodiques  basées  sur  l'un  ou  l'autre  des  cursus. 

Dans  les  chants  de  l'Antiphonaire,  la  coïncidence  devient  plus  rare.  D'ailleurs  il  est  assez 
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difficile  de  se  faire  aujourd'hui  une  idée  exafte  de  la  part  qui  revenait  autrefois  à  l'alliance 
parfaite  de  la  musique  &  des  paroles.  Cette  supputation  ne  saurait  être  établie  même  sur 
les  manuscrits  du  ix«  ou  du  x«  siècle,  car  déjà,  à  cette  époque,  la  psalmodie  avait  subi  de 
notables  réductions.  Lors  de  la  constitution  des  cantilènes  liturgiques,  le  rôle  de  la  psal- 
modie dans  l'office  divin  était  plus  large  :  l'introït  &  la  communion  pouvaient  être  suivis  de 
plusieurs  versets  ou  même  d'un  psaume  entier  ;  les  versets  des  répons  de  la  messe  &  de 
l'office  étaient  également  plus  nombreux.  Or,  en  raison  même  du  nombre  plus  considérable 
de  versets,  l'accord  entre  les  clausules  mélodiques  &  le  cursus  plamis  était  plus  fréquent. 
Ainsi  par  exemple,  si  l'on  se  contente  de  chanter  comme  aujourd'hui  le  premier  verset  du 
psaume  LXXIII,  on  rencontre  une  fois  le  cursus  planus  :  Ut  quid  Domine  repuMsXi  in  finem  ; 
le  chante-t-on  en  entier,  le  même  cursus  reparaîtra  quatorze  fois  sur  vingt-quatre  versets. 

De  plus,  il  ne  faut  pas  s'exagérer  l'importance  de  cette  question  de  la  concordance  ;  tout 
bien  considéré,  elle  n'est  que  secondaire.  Le  point  capital  est  de  se  rendre  compte  des  pro- 
cédés employés  par  les  compositeurs  romains  pour  l'adaptation,  aux  finales  mus\ca\ts planœ , 
des  formes  syllabiques  qui  s'en  écartent,  &  de  s'assurer  de  leur  légitimité.  Sont-ils  une  appli- 
cation ou  une  violation  des  lois  qui  dominent  la  composition  mélodique  &  l'ordonnance  du 
rythme?  Sont-ils  conformes  aux  règles  de  l'art  &  du  goût,  agréables  ou  désagréables  pour 
l'oreille  musicienne?  Voilà  ce  qu'il  importe  de  savoir.  Car,  si  les  artifices  des  psalmistes  sont 
légitimes  &  harmonieux  jusque  dans  les  conflits  qui  surviennent  nécessairement  entre  le 
texte  &  la  musique,  fussent-ils  cent  fois  plus  nombreux,  il  n'y  aurait  cependant  qu'à  louer 
&  admirer  l'industrie  avec  laquelle  ces  véritables  artistes  ont  su  tourner  ces  difficultés. 

Essayons  donc  de  découvrir  quels  étaient  ces  procédés. 

Les  mélodistes  anciens  traitaient  d'une  manière  différente  les  cadences  simples  &  les 
cadences  ornées. 

Cadences  simples.  N"'  i  à  20  du  tableau  XXI. 


Parmi  ces  clausules  nous  choisissons  la  médiante  de  la  préface  solennelle,  &  nous  réu- 
nissons sous  un  seul  regard  les  adaptations  de  différents  textes  à  cette  finale  qui  doit  son 
origine  au  cursus  planus. 


Préface,  médiante 

A  I  Cursus  planus  . 

B  I  Cursus  tardus   . 

C  l  Cadence  dactylo-spondaîque 

D  (  Cadence  didactylique 

E  1'  Cursus  velox     . 

F  }  Cadence  dispondalque 

G  f  Cadence  stonda'ico-dactvliau, 
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Quelques  observations  suffiront  pour  expliquer  &  justifier  ces  adaptations. 

A.  —  Cursus  plamis.  Rien  à  remarquer  sinon  que  la  mélodie  &  le  texte  sont  en  par- 
faite harmonie. 

B.  —  Cursus  tardas.  11  en  est  de  même  dans  ce  deuxième  exemple,  moyennant  l'in- 
sertion, dans  la  colonne  2,  d'une  note  épenthétique  destinée  à  la  pénultième  brève  qui  dis- 
tingue le  cursus  tardiis  du  planus.  Cette  légère  modification  ne  soufifre  ici  aucune  difficulté  : 
la  marche  des  médiantes  simples  est  tout  à  fait  dépendante  des  paroles  ;  la  mélodie  n'est  pas 
assez  développée,  le  rythme  musical  n'est  pas  assez  accusé  pour  qu'ils  puissent  se  refuser  à 
l'influence  du  texte,  &  repousser  au  dernier  pied  la  substitution  d'un  daftyle  tonique  (paschà- 
lid)  à  la  place  d'un  spondée  (destrûxit).  C'est  du  reste  la  seule  modification  permise  dans 
les  cadences  simples. 

Ces  remarques  s'appliquent  également  au  dernier  pied  des  clausules  D  &  G  {igere,  àn- 
geli). 

Relevons  les  exemples  suivants  de  cursus  tardus. 
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C.  D.  —  Cadence  dafîylo-spondaïque,  cadence  dida£tylique.  Le  concert  n'est  pas  moins 
parfait  dans  ces  deux  cas,  du  moins  pour  ce  qui  concerne  les  arsis  &  les  thésis  mélodiques, 
ce  qui  est  le  point  capital.  Seule,  la  césure  qui,  dans  le  cursus  plamis,  existe  entre  la  qua- 
trième &  la  troisième  colonne  a  disparu.  Cette  imperfection  est  presque  imperceptible  dans 
l'exécution  ;  toutefois  une  oreille  exercée  la  sentira  aisément  &  jugera  plus  achevées  les 
cadences  A  &  B.  Voici  quelques  exemples  des  clausules  C  &  D  empruntées  à  VExsultet  & 
aux  préfaces. 
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Médiante 


C.  Cadence  dactylo-spondaïque 
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Ces  quatre  terminaisons  syllabiques  Â,  B,  C,  D  composent  l'immense  majorité  des 
chutes  de  phrases  dans  la  psalmodie,  en  sorte  que  la  concordance  parfaite  ou  suffisante  est 
assurée  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas. 

E.  F.  G.  —  Cursus  velox,  cadences  dispondaïque  et  spondaïco-daElylique .  Dans  ces  trois 
rencontres,  le  dernier  accent  tonique  coïncide  seul  avec  l'arsis  mélodique  (col.  2).  Aux  notes 
des  colonnes  },  4  &  5,  on  applique  les  syllabes  telles  qu'elles  se  présentent.  Cette  cadence 
peut  alors  être  considérée  comme  une  cadence  pentésyllabique  à  un  accent  avec  trois  notes 
de  préparation. 

Tel  est  le  procédé  en  usage  pour  toutes  les  clausules  simples.  On  peut  le  résumer  en  ces 
termes  :  stabilité  constante  de  la  forme  musicale,  excepté  au  dernier  pied  (col.  2  &  i),  où 
la  substitution  du  daftyle  au  spondée  est  permise. 


Cadences  ornées.  N""  21  à  45  du  tableau  XXI. 

Ces  cadences  étaient  traitées  tout  autrement.  Les  compositeurs  ne  se  permettaient  plus, 
colonne  2,  l'insertion  d'une  note  épenthétique  pour  les  pénultièmes  brèves  survenantes.  Ils 
appliquaient  invariablement  aux  cinq  derniers  groupes  les  cinq  dernières  syllabes. 

Dans  les  exemples  suivants,  nous  signalons  par  des  caractères  gras  ces  fameuses  pénul- 
tièmes brèves  chargées  de  notes,  objet  de  réprobation •  &  de  scandale  pour  tant  de  plain- 
chantistes  modernes.  Cet  usage  a  valu  souvent  à  nos  belles  compositions  grégoriennes  les 
épithètes  de  gothique  &  de  barbare,  voyons  si  elles  le  méritaient. 
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Comment  les  psalmistes  agissaient-ils  ainsi  ?  Nous  n'hésitons  pas  à  répondre  :  par  un 
sentiment  esthétique  très  développé  de  la  mélodie  &  par  une  appréciation  très  exa£te  du 
rythme  musical,  de  sa  nature,  de  ses  exigences,  de  ses  privilèges,  en  un  mot,  de  sa  supério- 
rité incontestable  sur  le  rythme  des  paroles. 

Entendons-nous  bien. 

Ces  clausules  ornées  ont  été  modelées,  nous  le  savons,  comme  les  cadences  simples, 
sur  le  cursus  plmws;  elles  ont  la  même  origine  &  la  même  structure.  Pourtant  il  y  a  entre 
elles  une  disparité  qui  explique  fort  bien  la  manière  différente  dont  elles  sont  traitées  par  les 
compositeurs. 

Les  formules  simples  sont  syllabiques  ;  chez  elles  la  matière  musicale  n'est  pas  assez 
abondante  pour  échapper  ou  résister  aux  influences  du  texte.  11  n'en  est  plus  de  même  dans 
les  cadences  ornées. 

Ici  la^musique  a  bien  encore  pour  modèle  le  cursus  planus,  dont  elle  reproduit  fidèle- 
ment les  ondulations  vocales  ;  mais  elle  se  développe,  se  dilate  ;  dans  une  certaine  mesure 
elle  s'affranchit  du  texte  &  prend  peu  à  peu  possession  d'elle-même,  de  ses  ressources  pro- 
pres, de  la  puissance  qui  lui  est  naturelle.  Le  rythme  de  la  mélodie  ainsi  constituée  ne  résulte 
plus  seulement  du  contaft  des  paroles,  mais  aussi  de  la  multiplicité  des  sons,  de  leur  ordon- 
nance variée,  des  proportions  binaires  ou  ternaires  qui  s'établissent  entre  eux;  bref,  la  musique 
devient  la  maîtresse,  &  le  fragile  soutien  syllabique  qui  la  porte  passe  au  second  rang. 
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Sans  doute,  &  il  faut  s'empresser  de  le  dire,  la  cadence  plana  ne  conserve  la  plénitude 
de  sa  beauté  que  si  elle  s'allie  avec  un  cursus,  planiis ;  alors  l'union  la  plus  étroite  règne 
entre  le  texte  &  la  cantilène  :  les  arsis  soit  mélodiques  soit  syllabiques  sont  mises  simulta- 
nément en  relief,  les  tliésis  se  déposent  de  concert,  les  coupes  s'observent  d'un  commun 
accord  :  tout  cet  ensemble  est  un  véritable  épanouissement  musical  de  la  déclamation  ora- 
toire du  cursus  planus.  Une  harmonie  aussi  parfaite  est  sans  contredit  le  sornmet  de  l'art. 

Toutefois,  au-dessous  de  cette  perfeftion,  il  y  a  place  pour  des  relations  entre  paroles 
&  musique,  qui,  pour  être  moins  achevées  peut-être,  sont  capables  encore  de  charmer  le  sen- 
timent musical.  En  effet,  les  différentes  parties  de  la  cadence  plana  forment  un  tout  si  har- 
monieusement disposé,  si  agréable  pour  l'oreille,  que  l'on  ne  saurait  modifier  l'une  ou  l'autre, 
ajouter  ou  retrancher  des  notes,  &  surtout  diviser  les  groupes  &  introduire  des  syllabes, 
sans  détruire  l'unité  &  la  beauté  de  l'ensemble,  sans  déterminer  sur  l'auditeur  une  vive  im- 
pression de  déplaisir.  Grâce  à  cette  unité,  la  cadence  jouit  d'une  existence  indépendante  de 
toutes  les  terminaisons  syllabiques  qui  ne  sont  pas  un  cursus  planus.  Ailleurs  la  mélodie  se 
plie  docilement  aux  variétés  du  texte  :  elle  s'étend,  se  contracte,  se  divise  avec  une  merveil- 
leuse souplesse  ;  ici  elle  reste  &  doit  rester  inflexible  devant  toutes  les  sollicitations  des  pa- 
roles (i).  Aussi,  lorsque  les  nécessités  psalmodiques  exigent  l'adaptation,  à  une  clausule 
plana,  d'une  chute  syllabique  étrangère  au  cursus  planus,  non  seulement  elle  ne  consent  pas 


(i)  Les  manuscrits  sangalliens  admettaient  une  exception  plus  apparente  que  réelle  à  cette  inflexibilité  :  ils 
toléraient  l'insertion  de  notes  épenthétiques  liquescentes  dans  les  cas  phonétiques  ordinaires  déterminant  la  liquescence 
musicale.  (Cf.  PaUog.  mus.,  t.  II,  p.  53.)  Un  seul  exemple  : 

5  4  3  2  1 
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La  note  ajoutée  (col.  2)  correspondant  à  un  son  syllabique  semivocal  était  elle-même  semi-vocale  ou  liques- 
cente :  son  émission  passait  presque  inaperçue,  sans  apporter  plus  de  modification  à  la  strudure  &  au  rythme  de 
la  cadence  grégorienne  que  n'en  apporte,  à  la  mesure  de  la  musique  moderne,  le  léger  retard  causé  par  l'exécution 
d'un  portamento  di  voce. 
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à  subir  le  joug  du  texte,  mais  elle  le  force  à  s'ajuster  à  sa  propre  structure.  Les  syllabes  sub- 
juguées à  leur  tour,  &  comme  absorbées  dans  la  puissance  d'un  mouvement  rythmique  irré- 
sistible, perdent,  dans  une  proportion  qui  correspond  exaftement  à  l'entraînement  du  rythme 
musical,  leur  individualité  &  leur  physionomie  propres  :  elles  s'égalisent  entre  elles  ;  il  n'y  a 
plus  ni  fortes  ni  faibles,  ni  longues  ni  brèves  ;  elles  ne  forment  plus  qu'une  matière  malléable 
&  élastique,  prête  à  subir  l'empreinte  qu'il  plaira  à  la  mélodie  de  lui  donner  &  à  servir  hum- 
blement du  point  d'appui  syllabique  dont  elle  ne  peut  longtemps  se  passer.  Ainsi  réduites, 
elles  se  placent  non  pas  au  hasard,  non  pas  sans  règle  ni  principe,  mais  d'après  un  principe 
supérieur  à  celui  de  la  concordance  des  paroles  &  de  la  musique  :  le  principe  de  l'intégrité 
de  la  mélodie  &  de  la  prééminence  du  rythme  musical.  D'où,  la  règle  pratiquement  observée 
par  les  anciens  psalmistes  :  les  cinq  dernières  syllabes  aux  cinq  derniers  groupes.  Dans  cet 
arrangement,  rien  de  dur,  rien  de  choquant,  rien  qui  ne  soit  conforme  aux  principes.  Les 
pénultièmes  brèves  elles-mêmes  quoique  chargées  de  notes  passent  inaperçues.  Le  sentiment 
esthétique  en  effet,  familiarisé  avec  le  cadre  de  la  cadence,  captivé  par  le  charme  de  la  mélo- 
die, s'en  délede  &  oublie  pour  un  moment  &  le  rythme  des  paroles  &  le  principe  inférieur 
de  la  concordance  (2). 


(2)  Si  nous  faisions  l'histoire  détaillée  de  chacune  des  cadences  romaines,  comme  un  jour  elle  doit  être  faite, 
nous  aurions  l'occasion  de  relever  quelques  faits  qui,  au  premier  abord,  semblent  contredire  à  cette  règle.  Rien 
d'étonnant,  puisque  les  règles  les  plus  sûres  présentent  parfois  des  incertitudes  d'application  ou  même  de  véritables 
exceptions. 

Pour  le  cas  présent,  les  incertitudes  proviennent  ordinairement  de  ce  que  la  distinétion  que  nous  avons  éta- 
blie entre  les  cadences  simples  &  les  cadences  ornées  n'est  pas  toujours  bien  tranchée.  Quelques  clausules  peuvent 
indifféremment  appartenir  à  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  catégories  &  recevoir  des  psalmistes  un  traitement  ad 
libitum  ;  les  manuscrits  portent  des  traces  de  leurs  hésitations.  Les  cadences  n"^  26  &  27,  par  exemple,  sont  de  ce 
nombre.  Si  l'on  s'en  tient  au  nombre  de  notes,  elles  peuvent  relever  du  genre  simple  ;  &  néanmoins  les  plus 
anciens  monuments  les  considèrent  comme  des  clausules  ornées,  sans  doute  parce  qu'elles  font  partie  du  groupe 
de  cadences  finales  introïtiques ,  qui  presque  toutes  sont  ornées.  On  trouve  donc  la  disposition  suivante  de 
syllabes  : 


Cadence  n°  27  (ornée) 
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C'est  l'application  rigoureuse  de  la  règle  :  les  cinq  dernières  syllabes  aux  cinq  dernières  notes. 

Cette  manière  de  faire,  la  plus  ancienne,  s'est  conservée  très  tard  dans  un  grand  nombre  de  manuscrits. 
Dans  d'autres  on  considéra  de  bonne  heure  cette  cadence  comme  simple  &  l'on  admit  en  conséquence  une  note 
épenthétique  pour  la  pénultième  faible  : 

5  4  3  2  1 


Cadence  n°  27  (simple) 


S 


tù- 
in 


lis-  si- 
D6-mi- 


me 
ni 


LE    CURSUS    ET    LA    PSALMODIE 


65 


Cette  indépendance  de  la  musique  était  reconnue  de  toute  l'antiquité  grecque  &  romaine. 
Elle  s'exerçait  aussi  bien  sur  les  intonations  que  sur  le  rythme.  Chez  les  Grecs,  Denis  d'Ha- 


ll y  a  des  manuscrits  qui  semblent  hésiter  entre  ces  deux  adaptations  ;  ils  emploient  alternativement  l'une  &  l'autre. 
Quant  aux  exceptions  proprement  dites,  elles  sont  assez  rares,  nous  les  croyons  anciennes.  Elles  se  produisent 
ordinairement  au  moyen  de  la  diérèse.  Pour  glisser  la  syllabe  pénultième  d'une  chute  daâylique,  on  divisait  le 
groupe  de  la  colonne  2  ;  mais  en  opérant  cette  diérèse  on  avait  bien  soin  de  donner  toujours  au  moins  deux  notes 
à  la  syllabe  pénultième.  Voilà  le  fait  ;  nous  essaierons  de  l'expliquer  plus  tard. 

5  4  3-2  1 


Cadence-type  ornée 


Même  cadence  avec  diérèse  (bonne) 


Même  cadence  avec  diérèse  (vicieuse) 
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Nous  pourrions  citer  encore  la  mélodie  de  VExsultet  lombard,  qui,  dans  les  mêmes  rencontres  de  syllabes, 
fait  usage  de  la  diérèse  avec  adjondion  d'une  note  épenthétique.  Mais  nous  reviendrons  ailleurs  sur  ces  détails. 

Les  légères  altér.ntions  survenues  pendant  le  cours  des  siècles  à  ces  cadences  n'ont  pu  en  changer  la  struc- 
ture :  nous  n'en  fournirons  qu'une  preuve,  à  l'aide  de  la  clausule  finale  de  la  psalmodie  des  introïts  au  quatrième 
mode.  5  4  3  2  1 
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La  plus  employée  de  ces  cadences  est  la  première  A.  La  seconde  B  nous  parait  être  la  plus  ancienne  à  cause 
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licarnasse  le  reconnaît  positivement  dans  un  texte  très  clair  &  très  souvent  cité  :  «  Dans  la 
musique,  soit  vocale,  soit  instrumentale,  les  paroles  sont  subordonnées  au  chant  et  non  le 
chant  aux  paroles.  »  Puis,  se  servant  d'un  passage  d'Euripide,  tiré  d'un  chœur  d'Oreste,  il 
nous  montre  d'abord  la  musique  secouant  le  joug  de  l'accentuation  grecque  (i)  &  ensuite 
il  ajoute  :  «  La  même  indépendance  se  pratique  à  l'égard  des  rythmes.  Dans  le  discours 
{j-.t^\  A:;'.;,  oratio  soluta)  on  ne  trouble  pas  de  force  les  temps  rythmiques  d'un  nom  ou  d'un 
verbe,  on  conserve  la  longueur  aux  syllabes  longues,  la  brièveté  aux  brèves.  Mais  la  diftion 
rythmique  &  musicale  transforme  les  syllabes,  les  allonge  &  les  raccourcit  de  manière  à  in- 
tervertir bien  souvent  leurs  qualités,  car  ce  ne  sont  pas  les  temps  du  chant  que  l'on  règle  sur 
les  syllabes,  mais  bien  les  syllabes  sur  les  durées.  » 

Même  doftrine  dans  Longin  (fragment  III).  «  Le  mètre  diffère  du  rythme  en  ceci,  que 
le  mètre  n'emploie  que  deux  temps  fixes,  le  temps  long  &  le  temps  bref...  tandis  que  le 
rythme  donne  aux  temps  l'extension  qu'il  lui  plaît,  jusqu'à  faire  bien  souvent  d'un  temps  bref 
un  temps  long...  »  Traduction  de  M.  Vincent.  Notices  et  extraits  des  manuscrits,  t.  XVI,  p.  160. 

Les  auteurs  latins  professent  la  même  doctrine.  Quintilien  {fnst.  oral.,  lib.  IX,  4)  dit 
«  qu'il  n'est  pas  possible  d'allonger  ou  de  raccourcir  les  mots  &  qu'il  n'appartient  qu'à  la 
musique  de  faire  à  son  gré  leurs  syllabes  longues  ou  brèves  ». 

Marius  Viftorinus  (Putsch,  col.  2481-2482)  :  «  Musici  qui  temporum  arbitrio  syllabas 
committunt  in  rythmicis  modulationibus.  » 

Plus  loin  (col.  2484)  :  «  Rhythmus  autem...  ut  volet  protrahit  tempora,  ita  ut  brève 
tempus  plerumque  longum  efficiat,  longum  contrahat.  » 

Varron  rapporté  par  Diomède  (Putsch,  col.  512)  :  «  Inter  rythmum,  qui  latine  numerus 
vocatur,  &  metrum  id  interest,  quod  inter  materiam  &  regulam,  »  ce  que  M.  Vincent  n'hé- 
site pas  à  traduire  &  à  commenter  ainsi  :  La  mesure  métrique  des  syllabes  est  la  matière  que 
l'on  façonne  pour  former  la  mesure  musicale. 

On  peut  voir  d'autres  textes  de  grammairiens  latins  réunis  par  M.  Vincent  dans  les  No- 
tices et  extraits  des  manuscrits,  t.  XVI,  p.  161  &  suivantes. 

Nous  ne  pouvons  pas  passer  sous  silence  le  témoignage  de  saint  Augustin  :  «  At  vero 
musicse  ratio,  ad  quam  dimensio  vocum  rationabilis  &  numerositas  pertinet,  non  curât  nisi 
ut  corripiatur  vel  producatur  syllaba,  qu«  illo  vel  illo  loco  est  secundum  rationem  mensura- 


de  la  terminaison  sur  \tfa.  On  terminait  sur  le /a  parce  que  cette  clausule  n'était  pas  définitive  :  elle  était  appel- 
lative  de  l'antienne  qui  se  répétait  ensuite  &  dont  le  mi  final  caratîtérisait  la  modalité. 
(1)  Voici  ce  passage  :  Sîya,  T~.ya  \vjwy  't'-^vo;  àpêûXï,; 

TiOsIts,  [x-J]  xt'jtteIte. 

'ATtOTïoôêax',  &c. 
«  Ces  trois  mots  «rlya,  o-T.ya,  alra  Xsuxèv,  sont  chantés  sur  le  même  ton,  quoique  chacun  d'eux  porte  des 
accents  ou  notes  aiguës  &  graves.  Déplus,  àogûXyiç  a  la  syllabe  du  milieu  &  la  troisième  sur  le  même  ton  aigu, 
quoiqu'il  soit  impossible  que  le  même  mot  ait  deux  accents  aigus.  Le  circonflexe  de  xtut:£Ït£  passe  inaperçu,  car 
les  deux  syllabes  sont  également  sur  un  ton  aigu.  Enfin,  aizoTzooêy.^'  n'a  point  l'accent  aigu  de  la  syllabe  du 
milieu,  mais  cet  accent  est  transféré  de  la  troisième  syllabe  sur  la  quatrième  ou  dernière.  » 
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rum  suaruin.  Nam  si  eo  loco,  ubi  duas  longas  ponl  decet,  hoc  verbum,  cano,  posueris,  & 
primam,  quse  brevis  est,  pronuntiatione  longam  feceris,  nibil  miisica  offenditur  :  tempora  enim 
ea  pervenere  ad  aures,  qu^  illi  numéro  débita  fuerunt.  {De  miisica,  lib.  II.  Pair,  lat.,  Migne, 
t.  XXXII,  col.  1082.) 

Si  nous  passons  aux  auteurs  du  moyen  âge,  nous  retrouvons  la  même  thèse  appliquée 
à  la  cantilène  grégorienne.  Dans  un  texte  célèbre,  l'auteur  des  Institiita  Patrum  (Gerbert, 
Scriptores,  t.  1,  p.  6-7),  après  avoir  recommandé  l'accentuation  &  la  bonne  harmonie  des  pa- 
roles, ajoute  cette  réserve  significative,  in  quantum  suppetit  facultas  (autant  qu'il  est  possible). 

Par  ces  mots,  les  droits  de  la  musique  sont  affirmés  :  la  mélodie  ne  peut  être  dénaturée 
par  égard  pour  l'accent.  «  In  omni  textu  leftionis,  psalmodia  vel  cantus,  accentus  sive 
concentus  verborum,  in  quantum  suppetit  facultas,  non  negligatur,  quia  exinde  permaxime 
redolet  intelleflus.  » 

Plus  précis  encore  sont  les  enseignements  suivants  du  même  auteur  ;  ils  s'appliquent 
plus  spécialement  aux  cadences  médiales  ou  finales  dont  nous  nous  occupons  en  ce  moment. 
«  Quomodo  ergo  toni  deponantur  in  finalibus  propter  diverses  accentus,  nunc  dicendum  est. 
Omnis  enim  tonorum  depositio  in  finalibus,  mediis  vel  ultimis,  non  est  secundum  accentiim 
verbi,  sed  secundum  musicalem  melodiam  toni  facienda,  sicut  dicit  Priscianus  :  «  Musica  non 
«  subjacet  regulis  Don-ati,  sicut  nec  divina  Scriptura.  »  Si  vero  convenerint  in  unum  accentus 
&  melodia,  communiter  deponantur.  » 

Exemples  de  ce  premier  cas  empruntés  à  nos  cadences  planœ. 
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«  Sin  autem,  juxta  melodiam  toni,  cantus  sive  psalmi  terminentur.  Nam  in  depositione 
fere  omnium  tonorum,  musica  in  finalibus  versuum  per  melodiam  subripit  syllabas,  &  accen- 
tus sophisticat,  &  hoc  maxime  in  psalmodia.  Ideoque  si  tonaliter  finis  versuum  deponitur, 
oportet  ut  saepius  accentus  infringatur  eo  modo,  verbi  gratia,  ut  sunt  sex  syllab^e,  sœculorum 
amen  ;  ita  sex  conformentur  notis  toni  in  depositione  verborum  &  syllabarum.  » 
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Bernon  de  Reichnaw  dit  la  même  chose  d'une  manière  plus  saisissante  encore.  L'oreille 
ne  permet  pas  plus  de  changer  une  cadence  mélodique  fixée  par  la  tradition,  que  de  termi- 
ner un  hexamètre  par  un  spondée  &  un  daftyle,  que  d'accentuer  dôcete  &  leg'xte.  Si,  pour 
conserver  la  mélodie,  vous  changez  la  valeur  ordinaire  des  syllabes,  laissez  se  plaindre  le  gram- 
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mairien,  &,  avec  saint  Augustin,  suivez  la  loi  musicale  à  laquelle  appartient  la  détermination 
des  valeurs  rythmiques  (i). 

Terminons  en  citant  deux  auteurs  qui,  sans  en  comprendre  ni  l'origine  ni  la  portée,  ont 
formulé  clairement  la  loi  des  cinq  dernières  syllabes  aux  cinq  derniers  groupes. 

«  Id  autem  oramus  cantorem,  dit  Aurélien  (Gerbert,  Scriptores,  I,  p.  58),  ut  omnium 
versuum  fines  in  nofturnalibus  responsoriis  a  qiiinta  incipiat  desinere  syllaba,  ante  fitiem 
ultimœ,  »  puis  il  ajoute  cette  étrange  remarque  :  <s  &  hoc  secundum  musicos,  qui  non  am- 
plius  quam  quinque  asseruere  maris  undas,  &  ex  eisdem  exoriri  procellas.  y^  Nous  osons 
préférer  nos  explications  à  celles  d' Aurélien. 

Élie  Salomon  dit  aussi  :  «  Et  est  bene  notandum  quod  in  qiiinta  syllaba  ultima  de  ver- 
sibus  responsoriorum  neuma  generaliter  débet  inchoari.  »  (Gerb.  111,  p.  41.) 

Ces  auteurs  ne  parlent  que  des  répons,  mais  l'analyse  des  plus  anciens  manuscrits  de 
chant  prouve  qu'il  faut  étendre  cette  règle  à  toutes  les  finales  ornées  comprises  dans  notre 
tableau  XX. 

Plus  loin,  p.  44-45,  Élie  donne  la  raison  de  cette  règle  :  «  Littera  est  ibi  loco  subjeÊti, 
&  cantui  servit  in  eo  quod  cantus,  &  cantus  pr^edominatur,  &  décorât  diftionem  ;  &  ideo 
in  cantu  difto  corripienda  quandoque  longum  habet  accentum,  &  e  converso  quandoque 
producenda  brevem  habet  accentum,  maxime  in  scientia  organizandi...  Et  ita  est  de  naîura 
cantus,  maxime  sine  Issione  syllabe  vel  diftionis  ;  &  qui  facit  contrarium  in  isto  versiculo 
vel  similibus,  locum  habet  quod  sequitur  :  incidit  in  Scyllam,  cupiens  vitare  Charybdim,  & 
praetextu  pietatis  in  impietatem  cadit...  (2)  >^ 

Les  lois  naturelles  de  la  musique  &  du  rythme,  les  auteurs  classiques  grecs  &  latins, 
ceux  du  moyen  âge  s'accordent  donc  pour  justifier  la  prééminence  accordée  à  la  mélodie 
par  les  maîtres  romains  ordonnateurs  de  la  cantilène  liturgique. 

(i)«  Neque  audiendi  sunt,  qui  dicunt,  sine  ratione  omnino  consistere,  quod  in  cantu  apte  numerositatis  mo- 
ramnunc  velociorem,  nunc  vero  facimus  produftiorem  :  si  grammaticus  quilibette  reprehendit,  cum  in  versu  eo 
loci  syllabam  corripias  ubi  producere  debeas,  nuUa  alia  causa  naturaliter  existente  cur  magis  eam  producere 
debeas,  nisi  quia  antiquorum  ita  sanxit  auftoritas  ;  cur  non  magis  musicae  ratio,  ad  quam  ipsa  rationabilis  vocum 
dimensio  &  numerositas  pertinet,  succenseat  quodammodo,  si  non  pro  qualitate  locorum  observes  debitam  quan- 
titatem  morarum  ?  Si  aliquando  offendere  te  potuit  maie  prolatum  quod  est  extra  te,  quanto  magis  quod  est 
intra  te  ?  non  enim  grammatica,  sed  musica  hominem  consistere  percepimus  ;  quod,  ut  viri  eruditissimi  verbis 
utar,  quisquis  in  sese  ipsum  descendit,  intelligit.  Idcirco  ut  in  métro  certa  pedum  dimensione  contexitur  versus, 
ita  apta  &  concordabili  brevium  longorum  sonorum  copulatione  componitur  cantus  :  &  velut  in  hexametro  versu 
si  légitime  currit,  ipso  sono  animus  deleftatur.  At  si  verso  ordine  in  penultimo  spondasum ,  in  ultimo  daftylum 
admittit,  vel  si  quis  in  secundœ  conjugationis  verbo,  acuto  accentu  in  antepenultima  pronuntiat  ita  :  docete,  vel 
in  tertia  conjugatione  in  penultima  circumflexo  :  legite,  omnino  ipsa  auditus  novitate  tabescit  :  sic  in  cantilena, 
ex  veterum  auftoritate,  apta  &  modesta  modulationum  coaptatione  conjunfta,  tota  animas  corporisque  compago 
deleâatur  ;  sicut  e  contrario  ab  audiendi  voluptate  se  suspendit,  si  quid  in  ea  depravatum  sentit.  »  (Gerbert, 
Scriptores,  t.  II,  p.  77-78.) 

(2)  Cette  doiflrine  si  claire,  si  précise  des  anciens  est  parfaitement  connue  des  métriciens  modernes.  Nous 
n'avons  pas  à  faire  ici  la  bibliographie  des  ouvrages  publiés  sur  cette  matière.  Citons  seulement  le  travail  suivant 
de  M.  L.  Benloew  dont  le  titre  seul  confirme  nos  dires  :  Précis  d'une  tbéoriedes  rythmes,  II"  partie.  Des  rythmes  grecs 
et  particulièrement  des  modifications  de  la  quantité  prosodique  amenées  par  le  rythme  musical.  Paris  1863. 
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Toutefois,  après  avoir  revendiqué  les  droits  de  la  mélodie,  il  faut  ajouter  que  jamais  ces 
droits  ne  dégénèrent  en  une  tyrannie  capricieuse  &  aveugle  qui  s'exercerait  sans  discernement 
sur  toutes  les  parties  de  la  période  musicale.  Bien  au  contraire,  nulle  cantilène  plus  que  la 
romaine  ne  traite  les  paroles  avec  plus  d'égards  &  de  déférence.  Très  souvent,  nous  l'avons 
prouvé,  elle  conforme  ses  mouvements  à  ceux  du  texte,  elle  modèle  sur  lui  son  rythme  & 
ses  intonations,  &  se  contient  dans  la  forme  matérielle  des  mots,  dans  l'étendue  des  phrases 
&  des  périodes.  Lorsqu'elle  s'en  affranchit,  elle  semble  presque  toujours  ne  le  faire  qu'à 
regret  ;  elle  use  alors  de  ménagements  délicats,  d'ingénieuses  transaftions,  d'adroites  com- 
plaisances pour  conserver  à  son  compagnon  quelque  chose  de  son  influence.  Si  décidément 
elle  se  sent  trop  à  l'étroit  dans  les  limites  du  texte,  pour  rendre  avec  l'expression  convenable, 
&  à  sa  manière,  le  sentiment  des  paroles  &  les  orner  de  ses  mélismes,  alors  elle  n'hésite 
plus  à  faire  valoir  tous  ses  droits  ;  cependant,  même  dans  ses  exigences  les  plus  rigoureuses, 
elle  prend  encore  mille  précautions  afin  de  conserver  la  liaison  des  syllabes  &  de  maintenir 
ainsi  l'unité  des  mots,  dont  elle  distend  doucement  les  éléments  sans  jamais  les  séparer  ni  les 
briser. 

Quel  intéressant  &  fertile  sujet  d'observations  nous  fournirait  l'étude  analytique  de  ces 
diverses  relations  entre  les  paroles  &  la  musique  !  Mais  il  faut  nous  borner.  Un  point  seule- 
ment que  nous  avons  touché  &  sur  lequel  régnent  des  préjugés  tenaces  doit  nous  arrêter  : 
c'est  celui  des  pénultièmes  brèves  chargées  de  notes.  A  la  vérité,  la  théorie  de  la  préémi- 
nence du  rythme  musical  suffirait  amplement  pour  justifier  cet  usage  ;  néanmoins  il  est  bon 
de  démontrer  que  les  maîtres  romains,  dont  saint  Grégoire  a  recueilli  les  oeuvres,  n'abusaient 
pas  de  ce  principe,  &  qu'en  pratique  ils  ne  traitaient  pas  à  l'aventure  ni  ne  violentaient  les 
mots  &  les  syllabes,  mais  suivaient  des  lois  que  leur  dictaient  leur  goût  supérieur  &  leur 
oreille  exercée.  Malgré  la  variété  étonnante  des  procédés  employés  dans  l'adaptation  de  ces 
pénultièmes  à  la  cantilène,  il  n'est  pas  impossible  de  les  classer  &  de  formuler  quelques  règles 
qui  nous  permettront  de  surprendre  les  secrets  les  plus  intimes  de  la  composition  antique. 
C'est  ce  que  nous  allons  faire  brièvement  dans  le  paragraphe  suivant,  toujours  au  moyen 
d'exemples  tirés  des  anciens  manuscrits. 


S  ni 


LES    PENULTIEMES    BREVES    NON    ACCENTUEES    CHARGEES    DE    NOTES 


Nous  limiterons  nos  recherches  aux  syllabes  pénultièmes  brèves  des  mots  daftyliques 
dans  les  cadences  médiales  ou  finales  des  diverses  psalmodies  grégoriennes.  Ces  cadences, 
simples  ou  ornées,  sont  construites,  on  le  sait,  sur  des  types  syllabiques,  dont  le  dernier  pied, 
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toujours  spondaïque,  excluait  ces  pénultièmes  :  cadence  dissyllabique  méo;  tétrasyllabique 
corde  méo;  pentésyllabique  méam  levàvi.  Qiielles  étaient  les  industries  inventées  par  les  an- 
ciens compositeurs  pour  glisser  dans  ces  motifs  musicaux  la  pénultième  survenante  d'une 
chute  daftylique,  lorsque  le  texte  la  contenait  ?  La  réponse  à  cette  question  est  l'objet  précis 
de  ce  paragraphe. 

En  dirigeant  d'abord  nos  investigations  sur  ces  cadences,  nous  avons  un  grand  avantage  : 
la  comparaison  entre  l'état  primitif  ou  spondaïque  d'une  cadence  musicale  &  son  état  épenthé- 
tique  ou  daâylique,  après  l'insertion  de  la  syllabe  survenante,  permet  de  se  rendre  un  compte 
exaft  des  procédés  employés  par  les  mélodistes  dans  cette  opération  délicate,  &  de  les  appré- 
cier avec  la  plus  grande  sécurité.  A  l'aide  des  résultats  positifs  ainsi  obtenus,  nous  pourrons 
plus  tard  jeter  quelque  lumière  sur  les  faits  semblables,  qui  se  reproduisent  à  chaque  ligne 
dans  le  courant  des  pièces  du  répertoire  grégorien,  composées  dans  le  style  que  nous  avons 
appelé  libre  ou  antiphonique. 

Nonobstant  la  variété  &  la  multiplicité  de  cts  procédés,  on  peut  les  ramener  à  trois  prin- 
cipaux : 

1°  Prééminence  du  texte.  La  concordance  entre  les  paroles  &  la  musique  demeure  par- 
faite, puisque,  dans  ce  cas,  une  seule  note  est  donnée  à  la  syllabe  pénultième  survenante. 

2.  Transaâion  entre  le  texte  et  la  mélodie.  La  mélodie,  tout  en  réclamant  déjà  les  égards 
auxquels  elle  a  droit,  laisse  cependant  au  texte,  spécialement  à  l'accent,  une  grande  influence 
sur  le  rythme,  &  consent  à  se  modifier  pour  lui  réserver  une  place  convenable. 

3°  Prééminence  de  la  musique.  Dans  ce  troisième  procédé,  la  mélodie  constituée  défini- 
tivement demeure  réfraftaire  à  tout  changement,  malgré  son  union  avec  les  textes  les  plus 
divers.  Nous  aurons  l'occasion  de  constater  que,  même  dans  cette  circonstance,  le  rythme 
des  paroles  conserve  souvent  son  ascendant  sur  la  musique. 


PREMIER    PROCEDE.     PREEMINENCE    DU    TEXTE 


Ce  procédé  consiste  à  ajouter,  à  une  cadence  musicale  primitivement  spondaïque,  une 
note  destinée  à  la  syllabe  pénultième  brève  survenante.  11  se  rencontre  tout  naturellement 
dans  les  cadences  syllabiques  où  l'influence  du  texte  est  prépondérante  ;  on  le  trouve  aussi 
dans  les  mélodies  plus  ornées  &  jusque  dans  les  cantilènes  les  plus  riches  en  jubilus  &  en 
mélismes.  Cette  intercalation  procure  une  concordance  parfaite  entre  les  paroles  &  la  mu- 
sique. 
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1°  Dans  les  cadences  syllabiques. 


A*     État  normal (i).  Dixit  Dôminus  Domino 
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2°  Dans  les  cadences  ornées. 
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3°  Dans  les  cadences  mélismatiques.  —  L'emploi  du  premier  procédé  dans  ces  cadences 
exige  certaines  conditions.  Il  faut  que  la  cantilène  se  développe  successivement  sur  la  syllabe 
accentuée  &  sur  la  syllabe  de  déposition  ;  en  d'autres  termes,  la  cadence  doit  être  composée 
d'un  jubilus  d'accent  &  d'un  jubilus  de  finale.  La  note  épenthétique,  avec  sa  syllabe  pénul- 
tième survenante,  se  glisse  comme  à  la  dérobée  entre  ces  deux  traits  mélodiques,  de  manière 
à  n'exercer  aucune  influence  rythmique  sur  la  fin  de  la  phrase;  car  le  jubilus  final  doit  tou- 
jours être  assez  long  pour  que  la  petite  surprise  causée  à  l'oreille  par  l'intercalation  d'une 
note  soit  oubliée  au  moment  où  la  phrase  musicale  se  dépose  &  se  termine  sans  aucune 
modification.  L'oreille  ne  perçoit  pas  alors  de  changement  dans  la  mélodie,  elle  retrouve  le 
même  rythme,  elle  est  satisfaite. 

Quelques  exemples  : 


(i)  Nous  désignons  par  une  lettre  spéciale  chacun  des  exemples  de  ce  paragraphe,  le  chiffre  i  joint  à  la  lettre 
indiquera  l'état  normal  ou  sponddique,  le  chiffre  2  l'état  épenthétique  ou  daéfylique  des  cadences. 
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DEUXIÈME    PROCEDE.    TRANSACTION    ENTRE    LA    MELODIE    ET    LE    TEXTE 


Ici  la  mélodie  commence  à  réclamer  sa  place  &  à  faire  valoir  ses  droits.  Le  moindre 
petit  mouvement  rythmique  binaire  ou  ternaire,  bien  accusé,  bien  cadencé,  lui  suffit  pour 
s'affirmer,  surtout  dans  les  intonations  &  les  finales.  Elle  n'est  pas  cependant  si  exigeante 
qu'elle  ne  consente  souvent  à  traiter  à  l'amiable  avec  le  texte,  son  associé,  &  à  lui  réserver 
encore  une  place  importante,  surtout  en  ce  qui  concerne  l'accent  tonique  :  elle  s'en  préoc- 
cupe toujours  &  elle  le  sauvegarde  autant  qu'elle  le  peut.  De  son  côté,  le  texte,  désireux  de 
répondre  gracieusement  à  cette  déférence  de  la  musique,  se  montre  souple  &  accommodant. 
Cet  échange  de  bons  offices  entre  les  deux  éléments  donne  lieu  à  des  transactions  curieuses 
&  variées  qui  mettent  en  pleine  lumière  la  fertilité  &  la  souplesse  du  génie  grégorien. 

Étudions  quelques-unes  de  ces  transactions. 

1»  Transaction  au  moyen  d'une  note  épenthétique  accentuée. 
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Nous  avons  eu  déjà  l'occasion  d'analyser  le  mécanisme  de  ce  procédé  (i),  qui  a  pour 
but  de  sauvegarder  à  la  fois  l'accent  tonique  &  le  rythme  musical  dans  le  cas  où  le  texte 
présente  un  mot  à  terminaison  daftylique.  D'une  part,  la  mélodie,  voulant  maintenir  le  rythme 
final  de  cette  médiante,  rejette  le  premier  procédé  &  refuse  l'insertion,  entre  les  deux  derniers 
groupes  (\  3),  d'une  note  survenante  qui,  en  les  divisant,  jetterait  le  trouble  dans  cette  ca- 
dence : 
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(i)  Cf.  Paléographie  musicale,  t.  III,  p.  24,  ou  Der  Einfluss  des  tonischen  Accentes  auf  die  melodische  und  rhyth- 
mische  Stmktur  der  gregorianischen  Psalmodie,  p.  i6.  Chez  Herder,  Fribourg-en-Brisgau. 
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Mais,  d'autre  part,  tenant  compte  de  la  syllabe  accentuée,  &  désireuse  d'adhérer  au  texte^ 
elle  consent  à  dédoubler,  pour  ainsi  dire,  le  premier  son  de  la  clivis  &  à  transporter  l'énergie 
de  l'accent  sur  cette  nouvelle  note  épenthétique,  dont  l'éclat  jette  dans  l'obscurité  la  pénul- 
tième brève,  qui,  sous  sa  dépendance,  glisse,  légère  &  fugitive,  sur  la  clivis.  Ce  déplacement 
d'intensité  &  cet  affaiblissement  de  la  clivis  sont  autorisés  par  la  règle  romanienne  citée  plus 
haut  (p.  22)  :  «  Une  clivis  seule  sur  une  pénultième  brève  est  légère.  »  Cette  exécution  est 
indiquée  par  le  c  :  celeriter.  La  musique  ne  pourrait  aller  plus  loin  dans  la  voie  des  con- 
cessions sans  sacrifier  ses  privilèges  :  elle  concède  presque  tout  au  texte,  ne  se  réservant  que 
le  droit  de  maintenir  la  disposition  binaire  des  deux  groupes  qui  terminent  la  phrase.  En 
réalité,  la  prééminence  de  la  musique  est  purement  matérielle  ;  c'est  le  texte,  c'est  l'accent, 
qui,  en  dépit  des  deux  notes  sur  la  syllabe  pénultième,  donnent  encore  à  cette  mélodie  sa 
forme  &  son  rythme. 

La  même  transaction  est  usitée,  nous  l'avons  vu  (i),  dans  les  répons  de  l'office  à  la 
médiante  de  tous  les  modes. 
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Le  style  antiphonique,  —  nous  pouvons  faire  une  petite  excursion  dans  ce  domaine,  — 
l'emploie  également  dans  un  grand  nombre  de  cadences  modelées  sur  des  mots  paroxytons. 
Voici  les  plus  fréquentes,  celles  qui  se  trouvent  dans  tous  les  modes  &  sur  toutes  les  cordes 
de  l'échelle  musicale,  à  toutes  les  pages  du  répertoire  grégorien.  Quelques-unes  sont  em- 
ployées dans  les  répons.  (Voir  aux  exemples  précédents.) 


(i)  Cf.  PaUog.  mus.,  t.  III,  pp.  61-63  >  ^^''  Einfluss...,  p.  53. 
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Cadences  modelées  sur  un  mot  paroxyton. 


,    f 

/ 

f  c 

- 

A 

N' 

1   f 

Dé- 

us 

* 

/  - 

a     ■■■ 

N2 

/    p 

Dô-mi- 

nus 

c 

%m 

^ 

d" 

> 

Oi 

1   p 

Dé- 

US 

ç.. 

P«B 

_ 

Q     à** 

% 

02 

1 

Dô-mi- 

nus 

■A 

pi 

, 

Dé- 

us 

6 

. 

f 

Q       lA 

p2 

f    - 

Dô-mi- 

nus 

1è  ■ 

. 

l 

'♦♦■ 

r* 

Qi 

j. 

Dé- 

us 

kl 

°     là  ■ 

. 

' 

"♦♦■ 

fi 

Q! 

1 

D6-mi- 

nus 

R' 


SI 


T' 


U' 


^^ 


Dé- 


-.— .P^J 


R2  Dô-mi- 


iv 


Dé- 


-n-3V 


Dô-mi- 


:P8^ 


Dé- 


T^     1         Dô-mi- 


^N^ 


Dé- 


>-^'- 


U°-  Dô-mi- 


Le  maintien  de  la  mélodie  est  plus  nécessaire  encore  dans  les  cadences  de  ces  deux 
derniers  tableaux  que  dans  la  médiante  étudiée  plus  haut  (L'  L-),  parce  que  le  rythme,  étant 
plus  développé,  a  plus  de  droit  à  s'imposer.  L'oreille  grégorienne,  familiarisée  avec  ces  rimes 
musicales,  on  nous  permettra  cette  expression,  qui  reparaissent  fréquemment  à  la  chute  des 
phrases  &  des  périodes,  les  demande  impérieusement  dans  leur  intégrité  avec  la  même 
exigence  qu'elle  réclame  le  retour  d'une  rime,  la  chute  régulière  d'un  vers  dans  la  poésie  ou 
d'un  cursus  dans  la  prose  rythmique.  Un  temps  de  plus,  un  temps  de  moins  dans  la  poésie 
ou  dans  la  musique  heurte  l'oreille,  &  des  finales  altérées  ou  tronquées  lui  sont  insupportables. 
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On  a  dit  très  exactement  de  la  rime  «  qu'elle  est  un  moyen  de  distinguer  les  vers  les 
uns  des  autres,...  qu'elle  donne  son  unité  au  vers  &  permet  de  le  faire  entrer...  dans  l'organisme 
plus  compliqué  des  périodes  poétiques  &  des  strophes  ;  elle  est  son  modérateur  &  son  régu- 
lateur... Par  la  rime  s'introduit  l'ordre  &,  pour  ainsi  dire,  la  lumière  en  cette  harmonie  encore 
obscure  (du  vers  non  achevé)  ;  on  entrevoit  alors,  dans  la  période  poétique  qui  se  développe, 
une  correspondance,  une  dépendance  mutuelle  des  parties  ;  une  sorte  de  force  attraftive  rap- 
proche les  vers  les  uns  des  autres  &  les  fait  désormais  graviter  ensemble  dans  le  même 
orbite,  avec  une  régularité  de  mouvements  &  un  concert  qui  n'est  pas  sans  rappeler  par  une 
lointaine  analogie  ce  que  les  philosophes  anciens  nommaient  la  musique  des  sphères  (i)  ». 
Il  en  est  ainsi  de  nos  rimes  sonores.  Après  l'allure  flottante  &  vague  de  la  période  grégo- 
rienne, ces  cadences  au  rythme  franc  &  fixe  distinguent  &  limitent  les  phrases  mélodiques, 
les  réunissent,  établissent  entre  elles  des  rapports  intimes  &,  au  terme  de  la  période,  pro- 
duisent un  agréable  sentiment  de  fm  &  de  repos.  Modifier,  altérer,  tronquer  ces  rimes,  en 
poésie  comme  en  musique,  ne  serait-ce  pas  faire  œuvre  d'inintelligence  &  de  vandalisme  (2)? 

Nos  anciens  compositeurs  en  connaissaient  tout  le  prix;  ils  les  respeftaient  avec  un 
soin  jaloux,  &,  lorsqu'il  en  était  besoin,  les  préservaient  contre  les  empiétements  que  pou- 
vaient amener  les  inégalités  &  les  variations  du  texte.  L'épenthèse  accentuée  était,  dans 
cette  circonstance,  le  moyen  le  plus  employé.  Arrivons  aux  exemples. 


Introït 
Popalus  Sion 


Introït 
Frobasti  me 


VI 


V 


V2 


VERSION   DES  MANUSCRITS 


^V 


ad         sal-vân-  das 


-J-filS    j     fjS-fi 


glô-   ri-  am  vo-    cis 


L^._j^zJË=J^!=^E 


in   lœ-  ti-    ti-    a  cor-     dis 


a  ^ 


U- 


vi-     si-    ta-sti 


a — ï 


f:=±^ 


Cadences  uniformes 
/ 


gén-  tes 


ve-  stn 


nô-  fte 


i-qui-     tas 


(1)  GuYAU,  Le prohUme  de  l'esthétique  contemporaine,  p.  191-194. 

(2)  Ces  vérités  sont  fondées  sur  la  nature  humaine,  on  les  retrouve  partout.  MM.  J.  H.  Schmidt,  Die  antike 
Compositionslehre ,  Leipzig,  1869,  p.  479,  &  Gevaert,  Histoire  et  théorie  de  la  musique  de  l'antiquité,  t.  I,  p.  345, 
ont  reconnu  que  le  «  principe  de  cohésion  &  d'unité  musicale  dans  le  drame  antique  doit  être  cherché  dans  le 
retour  périodique  des  formes  rythmiques  ». 
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Introït 

Populus  Sion 

p.  3 


Introït 

Probasti  me 

p.  341  on  345 


VERSION   DE  RATISBONNE 


-J'^=>-T'rrJ= 


ad      sal-vân-  das 


-pte'T-*- 


glo-     ri-   am  vo-     cis 


■      ■     ■ 


-J: 


■ ■ 5^^ 


^ 


in   las-  ti-     ti-    a     cor-  dis 


I^^ft 


vi-   si-  ta-     sti 


T— J 


in   me         in- 


Cadences  uniformes 


gen-  tes 

■■■  ■- 


va-  stri 


i^ 


no-  £te 


-^^ 


■^P^-^ 


i-  qui-  tas 


Toutes  les  distindions  de  ces  deux  introïts  se  terminent,  dans  la  version  des  manus- 
crits, par  la  même  rime  musicale  disposée  sur  différents  degrés  de  l'échelle.  La  coïncidence 
est  parfaite  entre  le  torculus,  formule  d'accent,  &  les  mots  génies,  suce,  vestri,  no^e. 
Mais  si,  au  lieu  d'un  paroxyton,  l'une  des  phrases  a  pour  finale  un  proparoxyton,  par  exemple 
imquitas  comme  dans  l'introït  Probasti  me,  la  rime  sonore  n'en  reste  pas  moins  invariable 
avec  le  torculus  sur  la  pénultième  brève  ;  l'accent  est  rejeté  sur  la  note  survenante. 

Quelle  oreille  tant  soit  peu  cultivée,  tant  soit  peu  familiarisée  avec  le  cadre  si  naturel 
de  cette  cadence  ne  serait  pas  choquée  de  l'insertion  d'une  note  entre  le  torculus  d'accent 
&  la  note  de  déposition  ? 

r 


Cadence  vicieuse 


^- 


in-       i-qui-tas 


Et,  pour  parler  un  langage  moderne,  agir  ainsi,  ne  serait-ce  pas  introduire  maladroite- 
ment une  quatrième  croche  dans  une  mesure  à  trois  huit?  La  traduction  en  musique  de 
nos  quatre  cadences  V  rendra  évidente  cette  assertion. 


xr]_4-j  7  II  ■^-^ggaF^^'i^i^s^s 


gan- 


tes 


stri 


ae 
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Or  l'insertion  d'une  note  survenante  pour  la  pénultième  brève  nous  donnerait  : 


in-     1-  qui-      tas 

C'est  pour  éviter  ce  heurt  insupportable  &  conserver  le  rythme  ternaire  que  les  mélo- 
distes avaient  recours  au  procédé  de  l'épenthèse  accentuée. 

La  division  du  torculus  n'était  pas  davantage  admise  par  les  compositeurs  : 


S^ 


Cadence  vicieuse 


in-iqui-tas 


Ce  que  l'oreille  attend  &  appelle  à  la  fin  de  cette  phrase  musicale,  c'est  une  formule 
connue,  complète,  intégralement  conservée;  or  il  suffit  de  chanter  la  clausule  précédente 
pour  saisir  la  différence  qui  la  distingue  de  la  forme  régulière  : 


Cadence  régulière 


iniqui-  tas 


&  sentir  la  surprise  désagréable  produite  par  la  dislocation  du  torculus. 

Nous  pourrions  multiplier  nos  exemples  ;  nous  en  donnerons  suffisamment  pour  dé- 
montrer d'une  manière  irréfutable  qu'il  y  a  dans  ces  dispositions  une  vraie  règle,  &  une 
règle  intelligemment  conçue,  heureusement  mise  en  pratique,  &  non  pas,  comme  on  se 
plaît  à  le  répéter,  une  déplorable  &  barbare  ignorance  de  la  quantité.  Eh  quoi  !  serait-il  pos- 
sible, après  avoir  pris  connaissance  de  tant  de  faits  si  clairs  &  si  précis,  de  méconnaître  l'ha- 
bileté déployée  par  les  compositeurs  romains  dans  ces  diverses  circonstances,  &  le  goût 
exquis  dont  ils  ont  donné  tant  de  preuves?  Serait-il  possible  de  demeurer  insensible  à  la 
douceur,  à  la  suavité,  comme  on  disait  au  moyen  âge,  de  ces  cadences,  au  charme  de  leur 
répétition,  à  l 'harmonie  si  parfaite  qui  se  dégage  de  toutes  les  parties  de  la  phrase  grégo- 
rienne? Peut-être...  Au  temps  de  Cicéron,  des  littérateurs  restaient  obstinément  rebelles  à 
la  mélodie  du  nombre  oratoire  ;  le  grand  orateur  répondait  à  ces  critiques  jaloux  en  les 
captivant  par  la  puissance  de  ses  harmonieuses  périodes,  &  en  traçant  d'une  main  sûre  dans 
différents  traités  les  règles  du  nombre  oratoire.  Quant  à  ceux  que  son  éloquence  &  ses  écrits 
ne  parvenaient  pas  à  convaincre,  il  les  jugeait  ainsi  :  «  Genus  illud...  numéros^  &  aptse  ora- 
tionis  qui  non  sentiunt,  quas  aures  habeant,  aut  quid  in  his  hominis  simile  sit,  nescio.  » 
{Orat.  L.) 
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Voici  les  cadences  des  trois  principales  distinctions  de  l'offertoire  Gloriabuntur . 
OFFERTOIRE  Gloriabujitur 


W 


W2 


VERSION   DES  MANUSCRITS 


CADENCES 


uniformes 
2         1 


t 

fi 

■nj 

■  ■    ■   " 

-■_      _ 

^ 

■■  ■■ 

"^ 

qui    diligunt    no-  men 

0 

/ 

tû- 

um 

■                                                  ■  ■ 

■  ■  >  aV" 

■■Vè 

•  K. 

tu    Domine   be-ne-di-ces 
F                                               --  - 

jù- 

sto 

JLs 

i 

■ru 

■  ■     ■  '" 

„    _■_     - 

■r- 

"        —  ■■ 

"■ 

bonas  voluntâtis  tuœ  ce-    ro- 

nâ-sti 

nos 

VERSION  TYPIQUE,  P.  313  (RATISBONNE   1886) 


CADENCES 


^  . 

■E 

J     ■- 

^                   ■ 

% 

qui    diligunt    no- men 

tù- 

um 

_ 

■5                                   ■       ■■!  ■ 

■■♦i 

■^   ■ 

M                                           m 

tu   Domine   be-ne-di-  ces 

ju- 

sto 

_ 

■^^  _ 

al 

-     ■" 

'♦njL 

■ 

P- 

% 

> 

1  -  1           1  - 

bonae  voluntâtis  tuae  co-  ro- 

nâ- 

sti 

nos 

Sur  ces  trois  cadences,  deux  se  terminent  par  la  formule  que  nous  étudions  en  ce  mo- 
ment, le  torculus  suivi  du  punftum.  La  première,  fuum,  se  présente  sous  sa  forme  nor- 
male W,  la  deuxième,  sous  sa  forme  épenthétique  W-.  On  remarquera  de  plus  que  ces  deux 
rimes  musicales  sont  amenées  par  un  dessin  mélodique  identique,  la  rime  s'étend  donc  en 
réalité  jusqu'à  la  troisième  syllabe.  Pour  faciliter  la  comparaison  entre  ces  deux  clausules, 
nous  avons  mis  en  retrait  la  formule  centrale  j'iisfo,  dont  le  rythme  très  recherché  de  l'oreille 
grégorienne  apporte  de  la  variété  dans  les  terminaisons  mélodiques  de  cette  belle 
composition. 

Les  mêmes  observations  s'appliquent  à  tous  les  cas  suivants.  Nous  plaçons  au-dessus 
du  torculus  le  signe  neumatique  équivalent,  nous  aurons  plus  loin  à  revenir  sur  ce  signe. 
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introït  Multœ  tribulaiiones 


VERSION   DES  IVIANUSCRITS 


CADENCES 


XI 


X2 


XI 


X' 


■B 

5i 

Pa      ■ 

-     !♦          ■     - 

à*     ■ 

Mul-tœ        tri-bu- 

la-    t 

-    6-    nés 

ju- 

stô-    ru m 

■!               ' 

"      ■     f^     ■ 

■V    ■ 

1r 

_ 

.W 

-,     _■«     _ 

■"     "' 

" 

~  "     ~ 

&    de    his     ômni-  bus 

li-  be- 

râ-    vit     e- 

os 

Do 

-mi-    nus 
/ 

■F                                            * 

■     ■■      ■ 

J^     ■ 

S 

. 

D6-mi-  nus 

cu- 

f 

stô-    dit 

.1 

9    . 

1 

■Ti     ■ 

% 

% 

-      - 

% 

Nfl- 

1  ^1     ■ 

ômni- 

a       os-sa 

e- 

6- 

rum 

fS 

,•                                  .    — 

S 

A    ■ 

t* 

^      ■      ■ 

kji 

■%     ■ 

■r>     p. 

■^ 

u-   num 

ex    his 

no 

n  con-te- 

ré-    tur 

VERSION  DE  RATISBONNE,   P.  307 


uniformes 

uf                                                                                                        ■        ■        B*^        ■           ■ 

%                                                             -                                  _        ■        ■        «l        ■           ■ 

_r«  ■ 

r« 

■ 

à*     ■ 

■ 
Mul-tae   tri- bu- la-  ti-    6- nés 

ju- 

stô-    rum 

.fi 

~/-                 -           - 

■ 

"        ■      ■      a*^     ■ 

% 

■ 

.J1 

_ 

■lia 

T" 

■ 

& 

de 

his 

omni- 

■bus     li-  be-  râ-  vit      e- 

os 

D6-mi-nus 

,P                                                                                                                  J        ■        ■- 

1^  ■ 

Ir 

~  1 

~ 

Dô-mi-  nus 

cu- 

stô-  dit 

.« 

■n  ■  . 

\     ■      - 

. 

% 

'  ■  ■♦.  . 

1 

~ 

^. 

♦♦ 

a 

ômni-    a          os-sa 

e- 

ô- 

rum 

-i                           j(   _     _      - 

11 

■  1     -      -        ,- 

B 

Pal     Pa 

■         ■■      % 

■ 

u-num  ex  his      no 

1    ce 

)n 

-te- 

ré-     tur 
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COMMUNION   Qiii  me  dignatus  est 


VERSION   DES  MANUSCRITS 


CADENCES 


Y2 


Yi 


II 

/ 

uniformes 

k 

. 

9     ■ 

■      ■■ 

■*♦♦  ■     - 

Qui  me  dignatus  est 

ab 

omni    pla- 

ga     cu- 

râ- 

re 

/ 

^J" 

n 

"* 

k 

^nj 

_ 

. 

■     ■     ■ 

■  rw* 

j.     . 

-    r- 

" 

~  ~      ~ 

f 

me- 

0 

pé-6to-  ri 

re-  sti- 

tù- 

e-     re 

i                                                                    n 

^     >■ 

A     ■ 

3     ■■ 

ipsi 

im    invoco 

De-    um 

vi-    vum 

VERSION  TYPIQUE,  P.  264  (RATISBONNE   1886) 


CADENCES 

uniformes 


nF                                                                      ^     ■       ■ 

15                              ,,■/•■■ 

V  .    _ 

r 

P 

Qui  me  dignatus  est     ab     omni    pla-    ga    cu- 

râ- 

re 

.H                                         _     _       _q                          _ 

■IJ     -        - 

15                             1    ■■"■■_    ■ 

p.  1     _ 

■■ 

me-  0     pé-6to-  ri      re-sti- 

tù-       e- 

re 

mf                                                                             \     ■■ 

■-.      _ 

%                                                                               '    ■      ■ 

♦■■n 

Pa 

ipsum   invoco   De-      um 

vi- 

vum 

COMMUNION    Posuisti 


Z2 


Z' 


VERSION  DES  IVIANUSCRITS 


M— Pi^ 


in^P 


Po-  SU-    i-    sti 


in    câpite    ejus    co- 


«_P,%. 


de    lapide    pre-    ti- 


CADENCES 


-uniformes 


Dô-     mi-    ne 


-M%'  p« 


ro-  nam 


S 
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AA2 


COMMUNION    Posuisti 


VERSION   DE  RATISBONNE,  P.   161 


CADENCES 

uniformes 


Po-  SU-    i-  sti 


in    câpite    ejus     co- 


Dô-       mi-     ne 


^-P- 


ro-  nam 


=^'^iî=V 


de    lapide    pre-    ti- 
COMMUNION   Toile  puerum 

VERSION   DES  MANUSCRITS 


CADENCES 


AA2 


g                                                ■ 

■^■^è 

y 

""*♦     - 

i     ■ 

~ 

Toile    pûerum    & 

ma-      trem 

é-  jus 

X 

^s 

f                                                                     ■       -         ! 

"                                                                     ^ 

"     ."♦>.■ 

^ 

□ 

ra 

■ 

&    vade    in 

ter-ram 

Is- 

JL 

ra- 

el 

f                                                           ■     .         - 

c 

-     ft^lK» 

^ 

—   1    ▼ 

a 

■"■ 

■ 

defùndi  sunt  enim  qui  quaerébant  â-i 

li-mam 

pù- 

e- 

ri 

VERSION   TYPIQUE,   P.  30  (RATISBONNE   1886) 


CADENCES 


g                                                   ■     p- 

i 

'■    - 

■1     ■ 

■■ 

Toile    pùerum    &   ma-  trem 

é-  jus 

$ 

a* 

i 

-T 

^ 

■^       ■ 

■1 

■ 

■ 

&    vade    in    ter-    ram 

Is- 

ra- 

el 

S                                                        f-          - 

i 

'  "     -     -T 

^ 

■^    ~ 

iq 

■ 

■ 

defùnfti  sunt  enim  qui  quasrébant    a-  ni-mam 

pÙ- 

e- 

ri 
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On  pourrait  croire,  d'après  ces  exemples,  que  cette  forme  de  cadence,  le  torculus  suivi 
de  deux  punftums, 


e 


-■=■ — ■ — ■- 


5 


est  absolument  rejetée  du  chant  grégorien.  II  n'en  est  rien,  on  la  trouve  assez  souvent,  mais 
dans  des  conditions  spéciales  de  relations  avec  le  texte.  Ceci  nous  fournit  une  remarque  im- 
portante, relative  à  l'indifférence  rythmique  des  neumes  tant  qu'ils  ne  sont  pas  informés  par 
le  rythme  des  paroles. 

A  la  vérité,  le  torculus  suivi  de  deux  notes  est  prohibé  à  la  fin  d'une  phrase  toutes  les 
fois  qu'il  est  uni  à  un  mot  proparoxyton  a; 

a)  Cadence  vicieuse  ■  ■ 


Dô-  mi-nus 
il  est  admis  au  contraire  &  même  recherché  lorsqu'il  s'appuie  sur  un  paroxyton  b. 

b)  Cadence  bonne  ■'■     ' 


red-  émptor 

D'oiJ  vient  cette  différence  entre  deux  mélodies  qui  matériellement  se  ressemblent  note 
pour  note?  Uniquement  du  texte  &  de  la  place  des  accents.  Dans  le  premier  cas,  le  torculus 
est  la  formule  d'accent,  &  la  note  pénultième,  un  son  superflu  qui  altère  le  rythme  ;  dans  le 
second,  le  torculus  n'est  plus  qu'un  neume  de  transition  &  de  préparation  à  l'accent  ;  la  syl- 
labe accentuée  s'appuie  sur  la  note  pénultième,  note  réelle  &  essentielle,  forte  &  même 
longue  puisqu'il  s'agit  d'une  cadence.  A  l'exécution,  l'effet  est  celui-ci  : 


Ê 


red-     émptor 

Le  rythme  de  ces  deux  cadences  est  donc  tout  à  fait  dissemblable  :  on  doit  comprendre 
pourquoi  l'une  est  permise  &  l'autre  prohibée. 

L'antienne  Gaudent  in  cœlis  est  rythmée  à  toutes  ses  distinttions  selon  la  cadence  b.  Nous 
devons  déclarer  que  le  torculus,  dans  de  nombreuses  circonstances  &  spécialement  dans  cette 
antienne,  pourrait  bien  être  le  développement  d'un  podatus  primitif.  Néanmoins  l'une  & 
.l'autre  version  sont  anciennes  &  surtout  très  conformes  aux  règles  de  la  composition  gré- 
gorienne (i). 


(i)  On  trouvera  de  nombreux  exemples  de  cette  cadence  dans  l'Antiphonaire. 


LE    CURSUS    ET    LA    PSALMODIE 


BBi 


Cadences 
uniformes 


Gaudent    in    casiis   â-nimaï 


qui    Christi    vestigia   sunt 


^ 


&  quia  pro  ejus   amôre   sânguinem  su-  um 


vrr-" 


ideo    cum    Christo    exsùl-  tant    si- 


sanftô-  ru  m 

/ 


se-  eu-  ti 


fu-  dé-  runt 


ne      fi-  ne 


Pour  bien  faire  sentir  ex  auditu  la  douceur  de  ces  rimes  mélodiques  &  leur  dépendance 
de  l'accent,  il  suffit  d'intervertir,  dans  le  premier  membre  de  phrase,  l'ordre  des  mots  :  ini- 
mœ  sanElàrum^  en  conservant  la  même  mélodie.  Nous  obtenons  alors  le  résultat  suivant  : 


e 


/ 


Gaudent  in  caelis      sanftô-rum        â-  nimse 

Est-il  rien  de  plus  choquant  pour  l'oreille?  Et  cependant,  si  l'on  en  croyait  certaines  théo- 
ries modernes,  tout  serait  pour  le  mieux  dans  cette  disposition  :  la  syllabe  accentuée  est 
chargée  de  notes,  la  pénultième  n'en  a  qu'une  seule;  toute  la  science  musicale  &  rythmique 
de  certaines  éditions  ne  va  pas  plus  loin.  11  n'y  a  qu'un  mal  :  c'est  qu'une  oreille  vraiment 
grégorienne  protestera  toujours  contre  une  pareille  finale. 

Les  règles  que  nous  traçons  ici  sont  applicables  seulement  aux  cadences  ;  il  n'est  pas 
rare  en  effet  de  rencontrer,  dans  le  corps  d'un  morceau,  le  schéma  mélodique  proscrit  à  la 
fin. 


Introït. 


Re-qui-  em  se-ter- 


Aussitôt  après  le  torculus  de  la  syllabe  re,  la  récitation  reprend  sur  les  syllabes  sui- 
vantes. 11  ne  peut  être  question  ici  d'appliquer  des  règles  de  composition  propres  aux  ca- 
dences ;  elles  ne  sont  pas  faites  pour  les  parties  récitatives  de  la  mélodie  liturgique. 


Jâà^ 
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Les  exemples  de  cette  sorte  abondent  : 


5 


=3: 


Introït. 


Antienne. 


a— 

In   mé-     di-  o     Ecclé-   si-  se    a-pé- 

t^iF^ — 


-p.    A  ■- 


ru-  it    os     e-  jus,  &c. 


r 


Amen  dico  ... 


S 


t^^ 


cré-  di-te  qui-  a,     &c. 


Introït.  Ac-ci-pi-te    ju-cundi-    ta-    tem,     &c. 

Ce  dernier  exemple  nous  donne  l'occasion  d'une  remarque  complémentaire. 
Les  cadences  paroxytones  ou  spondaïques  dont  le  groupe  d'accent  est  ternaire 

r  /  / 


Ê 


>: 


V-r 


interdisent,  comme  le  torculus,  l'insertion  d'une  note  épenthétique  entre  la  formule  d'accent 
&  la  note  de  déposition. 

Nous  le  savons,  dans  le  Credo  n° }  (Liber  Grad.  p.  '55*-58*)  on  trouve  les  deux  cadences  : 


a.  Cadence  régulière. 


e^ 


:î5B=i: 


h.  Cadence  ir régulière. 


S 


"Nr^  ■ 


nâ-    tu  m 
non  fâ-  du  m 
Pâ-  tris 


invisibi-    li-  um 
sse-  eu- la 
sepùl-  tus  est 


Mais  ce  Credo  n'est  pas  de  facture  grégorienne.  Les  mélodistes  de  l'Église  romaine  n'au- 
raient jamais  admis  la  forme  b,  qui  est  irrégulière.  Notre  oreille  moderne,  faussée  par  la  pra- 
tique, paraît  s'y  être  faite.  Notons  que  nous  ne  la  supportons  qu'en  la  modifiant  dans  l'exécu- 
tion. Au  lieu  de  conserver  l'unité  du  porreftus  en  liant  intimement  les  trois  notes,  le  chantre 
moderne  les  sépare  en  faisant  une  reprise  &  une  prolongation  de  voix  très  sensible  sur  la 
dernière  note  :  l'effet  produit  est  celui-ci  : 


h 


■^mT 


cu-la 


Nous  nous  sommes  peut-être  attardés  à  décrire  l'usage  de  la  clausule  composée  du  tor- 
culus &  du  pundum,  nous  ne  devons  pas  le  regretter,  car  les  deux  lois  qui  la  concernent 
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sont  celles-là  mêmes  qui  régissent  les  autres  cadences  de  même  espèce  dont  nous  avons 
donné  une  liste  ci-dessus,  p.  76  :  a)  lex  probibens,  qui  défend  la  division  du  groupe  d'accent 
&  l'insertion  d'une  note  épenthétique  entre  ce  groupe  &  la  formule  ou  la  note  de  déposition 
de  chacune  des  cadences  ;  b)  lex  positiva,  qui  autorise  l'épenthèse  accentuée.  11  ne  nous  reste 
plus  qu'à  en  voir  l'application  dans  les  exemples  suivants. 

Les  compositeurs  disposaient  les  cadences  de  différentes  manières.  Quelquefois  ils  ré- 
pétaient les  mêmes  finales  à  tous  les  membres  de  phrase. 

Nous  avons  déjà  rencontré  ce  fait  dans  les  introïts  PopiUtis  Sioii,  Probasti  me  (p.  77); 
dans  l'antienne  Gaudent  in  cœlis  (p.  85)  ;  on  le  remarquera  encore  dans  l'introït  Laudate  piieri 
Dominum,  dans  la  communion  Lœtabitur  (p.  88),  &  la  communion  Gustate  (p.  89). 


introït  Laudate  pueri  Dominum 


VERSION   DES  MANUSCRITS 


CC2 


CC2 


ce* 


#       Cadences 
jL-^  uniformes 


■Vfi 


Laudate    pu-         e-  ri 


v:]=N?: 


laudate    no-  men 


M 


.     matrem    fili-  6-       rum  lae- 


lâîv-p- 


D6-mi-         nu  m 


^^=3TN"    % 


Dô-mi-         ni 

/ 


alN"  r« 


tan-       tem 


VERSION  TYPIQUE,  P.  322  (RATISBONNE   1886) 


Cadences 
uniformes 


tS 


^— i-V 


Hlîl ■— %- 


Laudate    pu-    e-  ri 


D6-      mi-  num 


:;S: 


^^5i^5_p,. 


iS 


laudate    no-  men 


D6-      mi-  ni 


± 


^— -\r— flr 


matrem   fi-  li-   6-        rum  Ise- 


tân- 


tem 


Il  est  désormais  inutile  de  relever  dans  ces  finales  l'insertion  de  la  note  épenthétique 
d'accent  ;  la  note  blanche  la  désigne  suffisamment. 
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Dans  cet  introït,  non  seulement  les  trois  cadences  principales  sont  uniformes,  mais  elles 
sont  amenées  par  le  même  mouvement  de  tierce  descendant  &  conjoint.  De  plus,  la  première, 
ptieri  Dominum,  &  la  troisième ,  filiorum  lœtantem,  ont  entre  elles  une  ressemblance 
presque  parfaite  qui  remonte  jusqu'à  la  tristropha.  11  faudrait  s'arrêter  à  chaque  ligne,  à  chaque 
syllabe,  à  chaque  neume  pour  montrer  comment  ces  phrases  musicales  sont  artistement  tres- 
sées &  pondérées,  comment  elles  se  développent  avec  grâce,  comment  elles  tombent  avec 
douceur. 


COMMUNION  Lœtabiîur 


VERSION   DES  MANUSCRITS 


DD2 


DDi 


DDi 


^ 


3_Fi-i^zjV^  a1%«  p. 


in  D6- 


itl^itîi 


omnes         re-fti 


jV-fl-^VT 


al-le- 


mi-         no 

/ 


-fV_p._ 


côr-       de 
f 


-dîv-v- 


lù-  ia 


VERSION   DE  RATISBONNE,  P.  |I2] 


1=^ 


in    D6- 


mi-         no 


:/-- ^rj 


♦-^-r 


-^♦^mr 


0-mnes    re-        fti 


côr-        de 


-♦^v 


.MV 


al-  le- 


lû-  ia 


Même  observation  à  faire  sur  la  deuxième  &  la  troisième  cadence  de  cette  communion  : 
toutes  les  deux  sont  préparées  par  une  même  modulation  descendante  qui  est  tout  à  fait  en 
honneur  dans  les  répons  grégoriens.  L'épenthèse  d'accent  était  très  employée,  mais  elle 
n'était  point  obligatoire  ;  il  existait  d'autres  moyens  pour  donner  à  la  syllabe  accentuée  l'im- 
portance qui  lui  revient  dans  le  chant  grégorien  :  la  première  cadence,  in  Domino,  le  dé- 
montre clairement.  Nous  en  trouverons  plus  loin  d'autres  exemples. 
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COMMUNION  Gustate 


VERSION  DES  MANUSCRITS 


EE2 


EE' 


p 

'-^'^~- 

c 

_        _ 

■     9    " 

>«.■■■ 

D              ^--   - 

■    ■■          '   '- 

ii"  r« 

Gustâte  &  vidéte  quôniam  su-    â-  vis 

est 

D6- 

mi-     nus  : 

"                                         ■■           ■ 

.                . 

Vi     3  ■ 

Vî.A 

Paa    ■ 

d"   fm 

beâtus    vir     qui         spe-  rat 

in 

é-       0 

VERSION  TYPIQUE,  P.  209  (RATISBONNE   1886) 


.fi 

■        «1      ■ 

■- 

V.     . 

% 

■      ,«1 

♦1 

~ 

[■ 

vidéte    quôniam     su-    â-    vis 

est 

D6- 

mi- 

nus 

.    .•                           a            " 

sP 

rr«      T«    ■ 

■ 

p.     _ 

It 

'          •■ 

r-^ 

pi 

beâtus    vir    qui        spe-      rat 

in 

é- 

0 

Ici  encore  cadences  identiques  amenées  par  une  même  modulation. 

Toutefois  les  compositeurs  ne  se  croyaient  point  obligés  à  faire  usage  des  mêmes 
finales,  ils  appréciaient  comme  nous  les  charmes  de  la  variété,  &,  afin  d'en  faire  jouir  la  mé- 
lodie, ils  mélangeaient  ordinairement  les  rimes  musicales. 


FPi 


FF' 


COMMUNION  Ecce  Dominus  veniet 

VERSION   DES  MANUSCRITS 

^ 


/Cadences  variées 


^^ 


&    omnes    sanfti    ejus    cum 


&    erit    in    die    illa    lux 

VERSION   DE  RATISBONNE,  P.  8 


sTvTr. 


ma-       gna 


Cadences  variées 


^.■ 

■p                                ^" 

J\          ■ 

s 

' 

&    omnes    sanfti    ejus    cum 

é-           0 

■ï                                                                          -  B 

■■   SI         B 

S 

r« 

&    erit    in    die    illa    lux 

ma-      gna 

Paléographie.  IV. 
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COMMUNION    Venite  post  me 


VERSION   DES   MANUSCRITS 


-S— A- 


GGi 


GG* 


pi-sca-  tô-  res 


■     ■ 


4S«: 


se-  eu-  ti     sunt 

VERSION  TYPIQUE,  P.  235  (RATISBONNE  II 


:P%'  r» 


hô-         mi- 


Dô-         mi- 


■!                                    ■    ■    "1    ■ 

■■  ♦♦!    ° 

_  r« 

%                                         ■      ' 

pi-sca-  tô-  res 

hô-        mi- 

num 

_ 

,5                              ■    ■%.     _ 

n.'H 

r« 

% 

'♦    "     P^ 

n,«  1 

se-  cù-        ti     sunt 

Dô-        mi- 

num 

Dans  la  communion  Honora,  les  cadences,  plus  nombreuses,  sont  également  variées.  On 
remarquera  cependant  que  la  première,  la  deuxième  &  la  quatrième  sont  uniformes  ;  seule, 
la  troisième  vient  apporter  de  la  variété,  c'est  pourquoi  nous  l'avons  mise  en  retrait.  Nous 
conserverons  cette  même  disposition  pour  les  exemples  suivants. 

COMMUNION  Honora  Dominum 


VERSION  DES  MANUSCRITS 


CADENCES 

/    uniformes 


HH2 


HH' 


HH' 


HH' 


^ 


de    tua    sub- 


^ja— ■ — ■■§ 


&    de    primitiis    fru-   gum  tu- 


:a-a- 


sa-     tu-   ri- 


^^3^ 


torculâri-a    red-    un- 


-a  a1%'  %- 


stan-ti- 


=Sv=v 


fS 


:Sv-N 


dâ-        bunt 
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COMMUNION  Honora  Dominum 


VERSION  TYPIQUE,   P.  212  (RATISBONNE    1886)  CADENCES 

uniformes 


— ^"J- 

n   .a^     . 

■!                                                  -■ 

lh->>T 

■ 

n. 

% 

~ 

-,              1  _ 

de    tua       sub- 

stân- 

ti- 

a 

la  .  _•     . 

aP 

[>- 1     -      ,- 

J\ 

-Pi- 

% 

■  1 

fru-     gum  tu- 

â- 

ru  m 

■P                                                  -           - 

■1 

P. 

% 

■ 

sa-  tu-  ri- 

tâ- 

te 

^   I 

«   -■*     - 

■Ë                                                    ■"     ■" 

_     Ih-'ol 

P. 

%                                                    ■      "^ 

-,           ,  _ 

red-  un- 

dâ- 

bunt 

COMMUNION  Semel  juravi 


VERSION   DES   MANUSCRITS 


CADENCES 

uniformes 


Semel    jurâvi    in  san-  do 


me-         o 


S 


J"    .3 


semen    ejus    in    ae-   térnum  ma- 


né-      bit 


-^ 


sicut    luna    perfédla    in    ae- 


ter-       num 


J=^: 


^■— fi 


&    testis    in  cae-  lo       fî- 
coMMUNiON  Semel  juravi 

VERSION   DE  RATISBONNE,  P.  |4) 


dé-        lis 


CADENCES 

uniformes 


■5                                               ^"^    ■ 

f\ 

% 

■ 

à\ 

T* 

in   san-fto 

mé- 

0 

_ 

.P 

~ 

■     P«*"     ■         'é   ■ 

F- 

% 

à* 

■ 

in 

as-  ter-    num  ma- 

né- 

bit 
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COMMUNION  Seniel  juravi 


VERSION  TYPIQUE,  P.  4  (RATISBONNE   1886)  (Suite) 


CADENCES 

uniformes 


■P 

_    . 

% 

_ 

M  % 

sicut    luna    perféfta    in    ae- 

ter-  num 

.      . 

.p 

"♦  F 

Fè  ■    ■ 

% 

♦  1 

d  M     % 

&    testis    in  cae- 

lo      fl- 

dé-          lis 

On  ne  peut  laisser  passer  cette  communion  sans  relever,  dans  deux  des  cadences,  la 
coïncidence  parfaite  du  cursus  planus  &  de  la  mélodie. 


p 

/ 

/ 

c       , 

Tm 

9 

■ 

Faa 

s 

J-«« 

■9 

in      ag- 
it 

tér- 

num 

ma- 

né- 

bit 

c 

■ 

n 

Paa 

. 

fl 

-1- 

lo 

à** 

Pi 
lis 

in 

caï- 

fi- 

dé- 

Les  maîtres  romains  avaient  mille  moyens  pour  varier  les  cadences^  surtout  lorsque  des 
pièces  un  peu  plus  longues  leur  donnaient  quelque  liberté. 

Ainsi  dans  l'introït  Reminiscere  (feria  IV  post  Dom.  I  Quadr.),  le  compositeur  emploie 
trois  fois  de  suite  la  même  formule,  dont  le  rythme  plaintif  &  douloureux  exprime  avec  tant 
de  vérité  la  profondeur  de  la  misère  humaine  en  même  temps  que  la  plus  humble  confiance 
dans  le  Seigneur  des  miséricordes.  Puis,  lorsque  avec  les  paroles  la  prière  devient  plus  sup- 
pliante encore,  la  mélodie  s'élève,  les  cadences  changent,  elles  s'élargissent  avec  toute  la 
phrase  mélodique,  jusqu'à  la  dernière,  angustiis  nostris,  qui  est  la  plus  développée.  Quel 
musicien  oserait  blâmer  dans  la  première  de  ces  cadences.  Domine,  l'emploi  de  quatre  notes 
sur  la  pénultième  brève?  La  musique  ne  doit-elle  pas  ici  rester  la  maîtresse,  puisqu'elle 
exprime  plus  profondément  que  la  parole  elle-même  le  sentiment  de  la  plus  émouvante 
prière?  Qu'importe  l'accent!  n'est-il  pas  assez  sauvegardé  par  la  note  épenthétique  qui  lui 
est  attribuée?  Non,  dans  des  productions  où  le  génie  chrétien,  où  la  sainteté  de  l'inspira- 
tion se  montrent  avec  tant  d'éclat,  il  n'y  a  rien  à  changer  :  on  ne  touche  pas  aux  chefs- 
d'œuvre  des  Démosthène,  des  Cicéron,  des  Bossuet,  des  Palestrina,  des  Bach,  des  Beethoven. 
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JJ- 


JJ- 


introït  Reminiscere 


VERSION  DES  MANUSCRITS 


uniformes 


?5=£ 


miserationum       tu-       â-     rum 


:flr=^ 


-. — Js— «^ 


&       mi-    se-   ri-    cor-  di-   se 


fî. 


^— V 


quae  a     sœ-  eu-  lo 


dominéntur    nobis    in-  i-ml-  ci 


M 


libéra    nos    De-    us     Is- 


33Ç8=f- 


-Q-^S ■- 


D6-mi-       ne 


u^ 


tu-        ae 


av 


sunt 


:v^ 


nô-    stri 


ifv — ?■ 


Â^ 


♦    ■ 


ex    omnibus    angù-     stiis        nô-  stris 

VERSION  TYPIQUE,  P.  68  (RATISBONNE  1886)  CADENCES 


.«                                            .    .^    ■ 

_n      -    - 

% 

- 1 

D6- 

mi- 

r" 

miserationum  tu-   â-   rum 

ne 

.P 

.        ■ 

1     ■     ■■ 

% 

■    ■ 

>■ 

&  mi-  se- 

ri-  c6r-di-    st 

tù- 

,■                                              J     ■     i^- 

5i 

-1                     -r^- 

■ 

■       ■ 

quas     a 

sa2-  eu-  lo 

sunt 

_ 

j                              ■       ■!   ■ 

Tm 

Ti 

■ 

'  *  ■             ■ 

in-i-mi-    ci 

nô- 

stri 
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introït  Reminiscere 

VERSION  TYPIQUE  (RATISBONNE   1886)  (Suite)  CADENCES 


.«i 

_       ■ 

% 

\ 

♦è1        °     P« 

libéra  nos  De-    us 

Is-        ra-   el 

i=l   ■■      ■     ■     ■ 

■Ë                                        ^b"      «1     ■     ■ 

P"    ■- 

%                                                       ' 

•        ^ 

ex  omnibus  an-  gù-  sti-    is 

nô- 

stris 

On  retrouve  le  même  genre  de  cadences  &  les  mêmes  répétitions  à  la  fin  de  la  plupart 
des  membres  de  phrase  de  l'introït  De  ventre. 


KK' 


introït  De  ventre 

VERSION  DES  MANUSCRITS 


CADENCES 

uniformes 


4 


T 


De     ven-    tre   ma-tris 


-jA— ^-3^^ 


....     no-    mi-  ne 


1 -^B-^ 


&   p6-    su-     it  os 


;    ■  "FI— ,r^ 


ut  glâ-  di-         um  a- 


sub  te-gumén-  to   ma-  nus 


W 


pro-     té- 


M 


&    po-    su- 


M'—.^ 


qua-    si      sa-  git-    tam         e- 


îî^i!z± 


me-  dt 


me-  0 


-♦ *- 


me-  um 


cù-        tu m 


'  *        ■ 
su-  ae 


^ 


xit  me 


4v 


it  me 


lé-  dam 


LE    CURSUS    ET    LA    PSALMODIE 


95 


introït  De  ventre 


VERSIO^ 

TYPIQUE,   p.  312  (RATISBC 
- 

NNE 

1886) 

CADENCES 

b. 

J\ 

uniformes 

■Ë 

■■1     ■ 

r« 

■1 

s 

_ 

J 

1     ■ 

"        ~ 

L'    ■ 

De 

ven-  tre    ma-   tris 

me- 

ae 

,5                                      .n    ■    ■ 

■è  - 

% 

■■ 

♦^% 

....     nô-    mi- ne 

me- 

0 

,5                                       j    ■    ■      _ 

ji. 

% 

.      "  '                  " 

"    '♦ 

■ 

&    p6-  su-   it     os 

me- 

um 

■E                                       .... 

% 

1     -     -      T 

Tl*. 

■ 

'"  "♦ 

■ 

ut  glâ-di-   um   a- 

cû- 

tum 

■5                                     ... 

■■1 

p. 

% 

_ 

■     1     ■       1 

■       ■ 

■      '     ■        ' 

sub  te 

-gu-ménto   ma-nus 

su- 

ae 

■5                                           .      j.  - 

_ 

% 

"     T  '♦! 

f"        ■ 

pro-  té- 

xit 

me 

.^ 

^«                                                 ■        ■ 

"1     ■ 

■■ 

&    p6-  su- 

■ 
it 

me 

ai 

■"♦è     ■       ■■ 

_            . 

% 

. 

■           ♦     ■       ■ 

■,  dA    . 

1     > 

''♦'"' 

~ 

qua-  si 

sa 

-  git-      tam    e- 

lé- 

ftam 

Parfois  les  mélodistes  disposaient  la  succession  des  rimes  musicales,  sinon  avec  plus 
d'art,  car  l'art  se  manifeste  également  dans  les  divers  procédés ,  du  moins  avec  plus  de  sy- 
métrie ;  ce  qui  nous  permet  de  saisir  avec  plus  de  facilité  &  sans  crainte  aucune  d'erreur 
l'ordre,  condition  essentielle  de  la  beauté,  qui  présidait  toujours  à  la  composition  des  canti- 
lènes  liturgiques.  Rien  n'est  plus  instructif  que  cette  étude. 

Dans  l'introït  Dum  clamarem,  toutes  les  sous-distinftions,  membres  de  phrase  impairs, 
sont  terminées  par  des  cadences  qui  ont  bien  entre  elles  quelque  ressemblance,  mais  néan- 
moins sont  différentes.  Au  contraire  les  distinctions,  membres  de  phrase  pairs,  sont  marquées 
par  une  même  clausule  musicale  trois  fois  répétée.  Pour  conserver  cette  clausule  à  la  dernière 
distinction,  enntriet,  le  compositeur  a  eu  recours  à  l'épenthèse  accentuée.  L'entrelacement 
régulier  &  certainement  voulu  de  ces  rimes  sonores  ne  rappelle-t-il  pas  les  rimes  croisées  en 
usage  dans  la  poésie  ?  Ajoutons  encore  que  pour  donner  une  couleur  plus  unie  à  sa  composi- 
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introït  Dum  clamarem 


VERSION   DES  MANUSCRITS 


CADENCES 


LL' 


.      LL' 


LL2 


LL» 


LU 


LU 


g 

sous- 
distinctions 

distinctions 
uniformes 

■                                    ■      ■ 

J^^t   m             m 

T"  ^2 

■^    ♦♦■             > 

i 

....    exaiidivit    vo-    cem 

mé-                  am 

/ 

c 

_ 

■       ■ 

■       %p.a'a 

Paa      ■ 

1    1  -■ 

J""      % 

f 

ab    his    qui      appro- 

pinquant 

mi-       hi 

& 

_ 

■■      J 

■■  ■  ♦■  ^ 

'  ■ 

j 

....    qui 
i       -W- 

est      an-te 

S£e-   eu-        la 

/ 

5                ■     -"^    •-           .      . 

■       r-d-nV 

F««    ■ 

1      t  — 

J"'    V 

^ 

&  ma-      net 

in     ae- 

ter-     nu  m 

C                                                  , 

°         lIN       !■ 

f 

....  cogitâtu 

m  tuum       in 

Do-  mi-        no 

^ 

S 

.S"  V 

Ji^n  Sé 

■          '    ♦ 

8  ♦rk«*\ 

%■     ■ 

n     ti**     ^ 

&    ipse    te 

e- 

nii-tri-         et 

VERSION  TYPIQUE,  P.  SI   (RATISBONNE   1886) 


CADENCES 


j     _ 

■"'   " 

■♦è  ■ 

,J                                    ■ 

■1 

_   r»    . 

% 

....    exaudivit    vo-     cem 

me- 

am 

-                   -            - 

< 

■     1      P-^ 

n 

âl 

r» 

qui 

appro-  pinquant 

mi- 

hi 

tion,  le  mélodiste  a  voulu  terminer  toutes  les  phrases  par  la  clivis.  C'est  par  ces  moyens 
simples  &  naturels  qu'autrefois  l'Église  romaine  se  mettait  à  la  portée  des  peuples.  Elle  vou- 
lait que  son  chant,  accessible  au  sens  musical  des  plus  simples  fidèles ,  flattât  l'oreille  pour 
prendre  le  cœur  &  le  porter  doucement  à  la  piété.  On  sait  comment  elle  y  réussit  sans  peine, 
&  quel  était  l'amour  des  peuples  de  toutes  races  pour  les  suaves  cantilènes  de  saint  Grégoire. 
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introït  Dum  clamarem 

VERSION  TYPIQUE  (RATISBONNE   1886)  (Suite)  CADENCES 


sous- 
distinctions 

distinctions 
uniformes 

■"     __    _ 

■!■ 

■ 

r«i    ■ 

■1                          f" 

%                                                  '    ' 

qui      est 

an-  te 

sas-  eu-        la 

■      il-     .      .     . 

.11 

-      -♦, 

■"      ■ 

_            _ 

% 

■1 

r« 

&  ma-     net      in 

as- 

tér- 

num 

_ 

Jv"!   ■   ■ 

,p                                                          ■ 

% 

cogitâtum    tuum    in 

Dô-      mi- no 

.     .      T        . 

.« 

■      •]     ■      - 

■■♦ 

«     -     - 

% 

♦ 

iN| 

-    r« 

&      i-pse      te 

e- 

nù- 

tri-    et 

La  communion  Et  si  coram  présente  la  même  symétrie,  le  même  entrelacement  de  rimes 
mélodiques  croisées. 

COMMUNION  Et  si  coram 


VERSION  DES  MANUSCRITS 


CADENCES 


MM2 


MM' 


IVIM' 


MM' 


MMi 


MM' 


Paléographie  IV. 


^!tP^ 


tormen-    ta 


-^-p-ap^fVp, 


De-    us      ten-tâ-     vit 


a 


3: 


tamquam    aurum    in   for- 


l^'XXiX 


pro-  bâ-      vit 


PâftU: 


&    quasi    ho-       lo- 


-MV-P^T 


ac-cé-   pit 


-D — ■=■ ■- 


pas-si  sunt 


:m=;: 


na-         ce 


:^ 


eau-     sta 


'-t^^Z.f^ 


e-  os 


av-p.- 


e-  os 


:fv-fw^ 


e-  os 


13 


■iiMii. 
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COMMUNION  Et  si  coî'am 


VERSION  TYPIQUE,  P.   17  (RATISBONNE   1886)  CADENCES 


-  j 

sous- 
distinctions 

distinctions 
uniformes 

■   w    ■ 

-^-^- 

— 

-■- 

— ■ 

% 

tormén-     ta 

pas- 

si 

sunt 

-  _                      - 

.; 

ri 

■       ■     ■■"1     "è 

_ 

% 

■■^♦él     f^ 

De- 

US   ten-tâ-     vit 

é-          os 

1^            ■ 

mf 

■ 

% 

in  for- 

nâ- 

ce 

_ 

■Ë                                                      -"^     ■ 

■♦é        ■ 

% 

— 

pro-  bâ-    vit 

é-           os 

_     . 

. 

rf 

■♦, 

J\ 

p. 

% 

&    quasi    ho-  lo- 

câu- 

sta 

-■                                           -     _  R     _■. 

. 

S 

■    rài   -  '♦ 

jM      p. 

ac-cé-     pit 

é-           os 

Voici  la  même  ordonnance  &  le  même  croisement  de  rimes  dans  la  communion  Hoc  corpus. 

COMMUNION  Hoc  corpus 


VERSION  DES  MANUSCRITS 


CADENCES 


NNi 


NN' 


NN2 


NN2 


NNi 


a 


^-sv 


Hoc    corpus    quod    pro   vo-  bis  tra- 


te-sta-mén-ti 


di-     cit 
— ^1 


quo-  ti-    es-cùmque 


:"='=fl.=i=Fi 


comme-mo-    ra-  ti- 


^ 


est 


J"     p. 


sù-mi-        tis 


fS 


dé-     tur 


r  S 


a     ■  ■     ■ 


Dô-mi-    nus 


fS 
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COMMUNION  Hoc  Corpus 


VERSION  TYPIQUE,  P.   101   (RATISBONNE   1886) 


CADENCES 


sous- 
distinctions 

distinctions 
uniformes 

F 

y 

_         ._     J'^_ 

. 

_■  ■    -  '♦ 

iTa 

■ 

Hoc  corpus  quod  pro  vo-  bis  tra- 

dé- 

tur 

1                                              ... 

Se  ■ 

1 

*♦♦■ 

te-sta-mén-ti 

est 

«                                                                           .4      . 

1 

T'     ■ 

/ 

■■ 

«n 

■     ■ 

di-     cit 

D6- 

mi- nus 

i                                                     .«l      « 

n  ■  - 

5" 

_     _     _ 

Ji  ■ 

n» 

«■M               V 

' 

que- ti-    es-cûmque 

su-  mi- 

tis 

« 

■                                    ■       •     ■ 

^ 

■       ■     ■     «.     ■ 

ui 

> 

comme-mo-  ra-     ti- 

6 

nem 

Qui  n'admirerait  cette  splendide  inspiration  musicale  qu'on  nomme  l'introït  Ne  timeas 
Zacharia  de  la  Vigile  de  saint  Jean-Baptiste?  D'où  vient  sa  grandeur,  sa  noblesse?  Sans  doute 
des  paroles,  mais,  en  ce  qui  concerne  la  musique,  elle  vient  surtout  des  cadences,  de  leur 
symétrie,  de  l'art  admirable  avec  lequel  elles  sont  préparées  &  déposées. 

Voir  Introït  A^^  timeas  Zacharia.  pp.  loo  &  loi. 


Il  y  a  lieu  de  dire  quelques  mots  sur  l'exécution  pratique  de  ces  formules  finales,  elles 
prêtent  à  quelques  difficultés  lorsqu'elles  sont  précédées  de  l'épenthèse  accentuée. 

Si  la  syJlabe  accentuée  correspond  au  groupe  d'accent,  rien  de  plus  simple  :  on  suit  la 
règle  ordinaire  de  position.  L'accent  tonique  communique  sa  force  à  la  note  initiale  des 
groupes,  qui  se  développent  ensuite  &  s'exécutent  en  observant  les  règles  propres  à  chacun 
d'eux.  Ainsi  se  chantent  les  finales  N',  O',  P',  Q',  R^  S',  T'.  (Cf.  ci-dessus,  p.  76.) 

La  cadence  R'  ne  fait  point  exception  à  cette  règle 


RI 


e^ 


/■./ 


/i 


j1%'  r« 


Dé- 


En  conséquence  de  son  union  étroite  avec  la  syllabe  accentuée,  la  note  initiale  est  la 
plus  forte  de  tout  le  groupe  ;  les  autres,  toutes  plus  faibles,  en  sont  comme  la  suite  &  le  dé- 
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introït  Ne  timeas  Zacharia 


VERSION   DES  MANUSCRITS 


CADENCES 


00< 


00» 


002 


001 


002 


00' 


001 


/ 

uniformes 

. 

1 

■  ■     - 

■"^É  " 

■ 

e 

a"s 

Ne  timeas  Za-  cha- 

ri- 

a 

fS 

n 

i_ 

■     i     -     h.j( 

àk     ■ 

r                                      -    1^^ 

exaudita  est  o-  râ-  ti-    o 

tù-      a 

1 

■            i 

r                                           ■     ■ 

■'♦•  ■     - 

....     Elisabeth  pâri-et  ti-  bi     fi- 

li- 

um 

fS 

g 

ii.      -.      ... 

i 

_ 

&  vocâbis  nomen  e-      jus     Jo- 

an-  nem 

^ 

_ 

g 

-     ■'  " 

a 

■V     ■ 

i 

&  erit  magnus  co-  ram 

/ 

D6 

-mi-     no 

_     ^ 

„ 

g 

n     - 

!♦ 

§ 

« 

■ 

....    replébitur  adhuc  in  utero  ma-tris 

sû- 

as 

fS 

g 

*       i/\       fmm  * 

« 

.r      r«fl  J 

_ 

S          '■ 

&  multi  in  nativitâte  e-  jus    gau- 

dé-    bunt 

veloppement.  La  note  supérieure  est  également  dotée  d'un  i£lus,  mais  secondaire,  indiqué 
dans  les  manuscrits  romaniens  par  l'épisème  toujours  placé  au  sommet  de  la  virga.  Ce  qui, 
dans  le  chant  grégorien ,  donne  à  un  son  sa  valeur  d'intensité,  ce  n'est  pas  seulement  sa 
place  dans  l'échelle,  c'est,  par-dessus  tout,  sa  position  par  rapport  au  texte  :  l'accent  avant 
tout,  la  récitation  avant  tout  ;  on  ne  saurait  trop  le  répéter.  C'est  par  un  oubli  trop  fréquent 
de  cette  règle  fondamentale  du  rythme  grégorien  que  certains  auteurs  sont  tombés,  en  analy- 
sant les  mélodies  liturgiques,  dans  des  complications  inutiles  ou  même  erronées.  Au  reste, 
un  goût  éclairé  suffirait  seul  pour  prouver  que  l'exécution  que  nous  préférons  est  plus 
simple,  plus  naturelle  &  plus  gracieuse  que  ce  riforzando  banal  &  moderne  enseigné  par  ces 
auteurs.  Le  procédé  de  l'épenthèse  accentuée  n'est-il  pas  la  preuve  manifeste  que  la  première 
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introït  Ne  timeas  Zacharia 


VERSION  TYPIQUE,  P.  310  (RATISBONNE   1886) 


CABENCES 

uniformes 


i                      '""^ 

—fr 
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c 

jflj 

■ 

—  1—  1 
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F                                                         ■      " 

■                                    T" 

Vé  ■ 

^     _ 
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....     Elisabeth  pâriet  ti-  bi 

fi-          1 

1-    um 

n                                         .4    -     . 

*        » 

-♦.-I 

■ 

'     ' 

&  vocâbis  nomen  e-  jus  Jo- 

ân- 

m'^  m 

nem 

f                       .                                   1     ■ 

■■1«" 

■ 

■ 

&  erit  magnus  co-  ram 

D6- 

mi- 

no 

E                                       '   " 

■■♦• 

ri 

' 

....    replébitur  adhuc  in  utero  ma-tris 

su- 

se 

B                              ■■!   ■     ■ 

■^ 

'♦.■■< 

. 

■1 

> 

&  multi  in  nativitâte  e-    jus  gau- 

dé- 

bunt 

note  est  la  plus  forte,  puisque,  dans  le  cas  de  cette  épenthèse,  il  y  a  comme  un  dédou- 
blement non  seulement  du  son  lui-même,  mais  aussi  de  la  force  qui  lui  était  attachée  ? 


-^^î-fk- 


Dômi-         nus 

A  moins  d'indications  formelles  exprimées  dans  la  structure  mélodique  ou  dans  la  nota- 
tion neumatique,  le  texte  doit  rester  le  maître  &  s'imprimer,  pour  ainsi  dire,  dans  la  matière 
musicale  pour  la  rythmer  &  la  façonner  à.  son  image.  Lors  donc  que  la  force  ou  l'iftus  syl- 
labique,  qui  porte  régulièrement  sur  la  première  note  d'un  groupe,  devra  quitter  cette  note 
pour  se  transporter  sur  l'un  des  sons  suivants,  la  notation  neumatique  devra  faire  connaître 
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cette  dérogation  à  la  règle  de  position  au  moyen  du  pressas,  de  redoublement  de  notes,  de 
strophicus  ou  de  signes  analogues,  c'est  ce  qui  se  présente  dans  la  cadence  U'  : 


5 


^>fi-PiK 


Dé-        us 
&  dans  cent  exemples  tirés  du  répertoire  liturgique. 


Alléluia  S-^tP'-*-'— f.   «'^^^SbI   ■ 


Communion 
Exsultavit.  p.  2j. 


i=à 


;^îïti 


?ot 


Do-    mi-nus  regnâ- 
/ 


vit 


a   summo  caslo      ad  summum 


e^ 


?ïï3^a: 


5=BÏÏî^=r 


lé-  i-son 


San- 


ftus 


Kyrie  e 

En  dehors  de  ces  exceptions  très  claires^  il  faut  s'en  tenir  à  la  règle 
Mais  comment  chanter  lorsqu'il  y  a  épenthèse  accentuée? 

/.  / 


S 


/  s 


/  .-' 


A 


a-.'lM  r« 


Dômi-  nus      Dômi-         nus 

Il  importe  ici  de  ne  pas  se  laisser  égarer  par  des  préjugés  en  faveur  soit  de  la  musique, 
soit  du  texte,  &  de  n'accorder  trop  ni  à  l'une  ni  à  l'autre.  Il  est  possible  du  reste  de  faire  la 
part  qui  revient  à  chacun  de  ces  deux  éléments,  en  analysant  avec  soin  la  contexture  de  la 
mélodie  &  en  s'aidant  des  précieuses  indications  romaniennes. 

Tout  d'abord  l'énergie  de  l'accent  suit  la  syllabe  qui  en  est  affeftée,  &  se  reporte  avec 
€lle  en  arrière  sur  la  note  épenthétique.  Le  compositeur  en  effet,  par  cela  seul  qu'il  prend  soin 
d'ajouter  une  note  pour  cette  syllabe,  ne  manifeste-t-il  pas  l'intention  de  lui  attribuer  l'in- 
tensité &  l'influence  qui  conviennent  à  l'accent?  Cette  anticipation  produit  un  affaiblissement 
de  la  note  initiale  du  groupe  qui  précédemment  portait  tout  l'effort  de  l'accent.  Mise  en  con- 
taft  avec  la  pénultième  faible,  cette  note  initiale  devient  faible  elle-même  &  s'ajuste  ainsi  à  la 
valeur  de  cette  syllabe.  Mais,  aussitôt  après  ces  concessions  faites  au  texte,  la  mélodie  reprend 
tous  ses  droits,  le  rythme  musical  toutes  ses  exigences,  &  les  groupes  s'exécutent,  sous  la 
prépondérance  de  l'accent  épenthétique,  dans  le  même  mouvement,  avec  le  même  rythme 
que  s'ils  étaient  unis  à  une  syllabe  accentuée. 

Nous  disons  sous  la  dépendance  de  l'accent  épenthétique  ;  car  cet  accent  ne  s'emploie 
guère  que  devant  des  formules  relativement  courtes,  trois  à  sept  ou  huit  notes  environ,  qui 
lui  permettent  d'étendre  sa  force  &  sa  prépondérance  jusqu'à  la  fin  des  groupes. 

Qiiant  à  l'immutabilité  rythmique,  elle  s'appuie  sur  le  rôle  que  remplissent  ces  cadences 
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à  la  fin  des  phrases  :  vraies  rimes  musicales,  l'oreille  les  réclame  dans  leur  intégrité  ;  elle 
s'appuie  ensuite  sur  la  notation  romanienne.  En  effet,  chose  très  remarquable,  la  notation  de 
ces  formules  ne  subit  aucune  modification  lorsqu'elles  passent  de  l'état  normal  à  l'état  épen- 
thétique.  Dans  les  deux  cas,  ce  sont  mêmes  neumes,  mêmes  lettres,  mêmes  signes  roma- 
niens.  Rien  ne  peut  être  plus  significatif.  Ainsi  dans  la  finale 

S 


e 


le  torculus  est  toujours  long  (T),  soit  qu'il  corresponde  à  une  syllabe  accentuée,  soit  qu'il  se 
chante  sur  une  pénultième  brève.  En  définitive,  l'unique  différence  entre  les  deux  cas  con- 
siste dans  le  déplacement  de  l'accent. 

Il  n'est  donc  pas  permis,  sous  prétexte  d'assimiler  autant  que  possible  la  formule  à  la 
pénultième  brève,  d'en  couler  plus  rapidement  les  notes.  En  pareil  cas,  tout  l'ajustement 
possible  entre  la  mélodie  &  le  texte  a  lieu  au  moment  où  la  syllabe  mi  est  prononcée  sur  la 
première  note  du  groupe,  plus  faiblement  que  la  syllabe  accentuée  Dà  (Dôminus).  Ajoutons 
que  le  meilleur  moyen  de  faire  oublier  l'anomalie  qui  existe  entre  le  texte  &  la  mélodie,  c'est 
encore  de  faire  ressortir  résolument  le  rythme  musical. 

Mêmes  règles,  même  exécution  pour  les  cadences  T^,  T-.  On  voit  que,  dans  les  deux 


J^ 


e 


/|acA     /T 


-    /l  ac/V     /I 


.p,->j-f-|i-o-^.Afl-V=|     J. 


Dé-  us         Dômi-        nus 

circonstances,  la  première  note  de  la  clivis  reste  longue  à  cause  de  la  préparation  du  quilisma. 


2»  Transaction  au  moyen  d'un  groupe. 

L'anticipation  de  l'accent,  telle  que  nous  venons  de  l'expliquer,  ne  s'employait  guère 
que  dans  les  cadences  dont  le  groupe  d'accent  se  composait  de  deux  à  six  ou  huit  notes 
environ.  La  force  dominatrice  de  l'accent  ne  pouvait  s'étendre  davantage  ;  au  delà  d'un  plus 
grand  nombre  de  sons,  elle  s'épuisait.  Aussi  les  maîtres  ne  se  permettaient-ils  pas  d'adapter, 
sauf  des  exceptions  extrêmement  rares,  à  un  long  mélisme  d'accent  une  pénultième  brève 
non  accentuée. 

f  Cadence  régulière 


yerset  alléluiatique  1   r *h 


Ostende 


OO'  &    sa-lu-tâ- 


re 


Dominus  dixit.  /  ■  J>^~* 

002  \  e-    go 


•N:5=3;:te,'^^^4^5|fc^ 


^7=V5: 


"î^^^^fl.:^ 


tu-  um 

f  Cadence  irrégulière  non  employée 


ISÎçîiivr^^SSfcp^ 


t*Wvit=;: 


hô-di- 
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Qiiand  donc  se  présentait  un  mot  à  terminaison  daftylique  à  adapter  à  un  jubilus  de 
douze,  vingt  ou  trente  notes,  il  était  nécessaire  de  recourir  à  des  transaftions  d'une  autre 
espèce  afin  de  sauvegarder  l'accentuation  &  le  rythme. 

Avant  tout,  le  compositeur,  fidèle  au  principe  de  la  concordance,  maintient  la  syllabe 
accentuée  au  mélisme  d'accent  qui  se  déroule  sans  modification  jusqu'au  moment  d'insérer 
la  syllabe  pénultième. 
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Là,  comment  va  s'y  prendre  le  maître  romain?  L'épenthèse  accentuée  lui  étant  interdite, 
va-t-il  recourir  au  premier  procédé  &  donner  à  cette  syllabe  une  seule  note  ?  Le  moyen  est 
facile,  il  semble  tout  simple  ;  la  coïncidence  entre  la  musique  &  le  texte  serait  parfaite,  voyez 
plutôt  : 


-S: 


003 


e-   go         ho-  di-  e 

Et  cependant  il  ne  l'emploie  pas.  Cette  insertion  d'une  seule  note,  permise  dans  une 
cadence  composée  de  deux  jubilus  (cf.  ci-dessus,  p.  71),  il  se  la  défend  dans  ce  genre  de 
clausules,  où  le  mélisme  d'accent,  après  ses  évolutions,  se  repose,  non  plus  sur  un  second 
mélisme,  mais  sur  une  seule  note,  &  c'est  notre  cas,  ou  sur  un  ou  deux  groupes  très  courts. 
Évidemment  la  cadence  précédente  avec  son  rythme  final  sautillant  lui  déplait  :  sa  note  épen- 
thétique  produit  sur  lui,  comme  sur  nous,  un  choc  analogue  à  celui  qu'éprouve  une  per- 
sonne qui,  au  bas  d'une  rampe  d'escalier,  trouve  une  marche  de  plus  ou  de  moins  qu'elle 
ne  comptait.  Pour  éviter  ce  choc,  il  accorde  deux  notes,  une  clivis,  à  la  pénultième  brève. 
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m^^^^^^. 
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La  soudaine  &  brusque  apparition  de  cette  syllabe  à  la  chute  de  la  cadence  musicale 
est  ainsi  corrigée  &  adoucie  par  cette  simple  adjonction  mélodique,  heureuse  trouvaille  d'un 
artiste  ;  la  phrase  musicale  est  ainsi  conduite,  comme  par  une  pente  douce,  à  la  déposition 
de  la  dernière  syllabe. 
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Il  y  avait  plusieurs  manières  d'introduire  ce  groupe  dans  la  cantilène,  elles  étaient  appro- 
priées à  la  contexture  de  chaque  clausule. 

i"  Épenthèse.  —  Quelquefois  ce  groupe  est  créé  de  toutes  pièces,  comme  dans 
l'exemple  précédent  &  dans  les  suivants. 

C'est,  par  exemple,  une  clivis  presque  toujours  surmontée  du  c  =  celeriter,  dans  les 
manuscrits  romaniens. 
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Alleluia  Sancti  tui,  p.  251,  sur  une  autre  mélodie. 
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Le  podatus  était  très  souvent  employé  comme  groupe  épenthétique. 
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Impossible  de  laisser  passer  cette  cadence  musicale  sans  nous  y  arrêter  un  instant. 

On  remarquera  que  les  deux  premières  chutes  syllabiques  sont  des  cursus  planus, 
dcU-ctùnim  meàrum^  spe-rkbo  in  éitm,  &  que  la  cadence  musicale  a  été  évidemment  mode- 
lée sur  ce  type  littéraire. 

Le  troisième  texte,  ju-siitiam  éjiis,  s'adapte  sans  difficulté  à  cette  même  clausule; 
car  les  accents  toniques  coïncident  exactement  avec  les  neumes  d'accent  ;  l'accord  entre  le 
texte  &  la  musique  est  très  suffisant. 
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Pourquoi  le  compositeur  n'a-t-il  pas  agi  de  même  au  quatrième  texte,  constitn-ébant 
prœlia?  pourquoi  n'a-t-il  pas  adapté  les  cinq  dernières  syllabes  aux  cinq  derniers  groupes? 

Parce  que  l'observation  intempestive  de  cette  règle  aurait  attribué  un  mélisme  d'accent 
de  dix-huit  notes  à  une  pénultième  brève. 
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Afin  d'éviter  cette  adaptation,  le  maître,  au  moyen  d'une  synérèse,  relie  la  clivis  de 
la  colone  }  au  jubilus  d'accent,  qui  conserve  la  syllabe  accentuée  ;  puis,  arrivé  à  la  pénultième 
brève  (Ex.  TT-),  il  lui  donne  un  léger  podatus,  qui  conduit  sans  secousse  à  la  déposition 
de  la  dernière  syllabe. 

Oh  !  nous  ne  l'ignorons  pas  :  le  répertoire  grégorien  contient  quelques  mélismes  assez 
longs,  une  vingtaine  peut-être,  sur  des  pénultièmes  non  accentuées  ;  mais  ces  faits  rares 
n'infirment  en  rien  les  règles  de  composition  grégorienne  que  nous  essayons  de  reconstituer  ; 
car  ces  règles  sont  basées  sur  des  centaines  de  faits  bien  constatés  &  analogues  à  ceux  que 
nous  exposons  en  ce  moment.  D'ailleurs,  c&s  faits  qui  nous  apparaissent  comme  des  excep- 
tions n'en  étaient  pas  pour  les  musiciens  &  les  grammairiens  des  siècles  où  prirent  naissance 
nos  cantilènes  latines  ;  car  il  ne  faut  pas  l'oublier,  les  lois  de  l'accentuation  ont  subi  des  va- 
riations &  des  modifications,  dont  il  est  nécessaire  de  tenir  compte  pour  apprécier  avec 
équité  l'œuvre  des  maîtres  romains.  En  outre,  la  prononciation  pratique  s'écartait  souvent  des 
règles  classiques  consignées  dans  les  livres  ;  or,  le  chant  grégorien  est  un  miroir  fidèle  où  se 
reflète  clairement  l'état  de  la  langue  latine  &  de  sa  prononciation  à  Rome  pendant  les  premiers 
siècles  de  l'Église.  Mais  reprenons  la  série  de  nos  exemples. 
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Une  brève  observation  sur  l'avant-dernier  exemple,  locûti  sunt  libiis,  version  des  manu- 
scrits. Mis  en  demeure  d'insérer  dans  cette  cadence  la  pénultième  brève  de  libiis,  le 
compositeur  tourne  ou  plutôt  supprime  la  difficulté  en  faisant  usage  de  l'élision.  (Cf.  Paléog. 
mus.,  t.  III,  p.  72,  ou  encore,  Der  Einfluss  des  tonischen  Accentes,  p.  64.) 

On  reconnaîtra  dans  le  groupe  épenthétique  de  la  clausule  suivante  l'un  des  gracieux 
mélismes  que  nous  avons  étudiés  plus  haut.  (p.  76,  cadence  P.) 
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Voici  maintenant  un  porreftus  épenthétique  : 
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R.-G.  In  sole,  p.  9,  sur  une  autre  mélodie. 
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ll y  a  lieu  de  remarquer  ici  que,  contrairement  aux  terminaisons  de  cette  série,  la  der- 
nière syllabe  est  ornée  d'un  mélisme  final  assez  long.  Cette  cadence  pourrait  donc  être  rangée 
avec  celles  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus  (Tableau,  p.  72-73),  &  qui  admettent,  entre  le 
mélisme  d'accent  &  celui  de  la  dernière  syllabe,  l'intercalation  d'une  note  unique  pour  la 
pénultième  brève.  On  devra  rapprocher  l'exemple  YY-,  avec  son  groupe  de  trois  notes  sur 


ÏE^E^^^ 


Clausuk  E-         Do-       mi-  num 


Clausule   YY^     Do-       mi- nus 


la  pénultième,  de  la  clausule  analogue  E-  qui,  elle,  n'a  qu'une  seule  note.  Aux  règles  expo- 
sées ici,  il  y  a  donc  des  exceptions  :  en  effet,  dans  certains  cas,  la  liberté  la  plus  complète 
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était  laissée  au  mélodiste;  selon  son  goût,  il  pouvait  se  servir  d'un  procédé  de  son  choix. 
Si  le  compositeur  n'avait  employé  qu'une  seule  note  dans  la  cadence  qui  nous  occupe, 
(cf.  clausule  YY^  au  bas  de  la  page  précédente),  il  n'y  aurait  pas  à  le  blâmer  ;  mais,  entraîné 
sans  doute  par  le  rythme  ternaire  du  porreélus  de  la  syllabe  Dô,  il  a  préféré  la  répétition 
de  ce  groupe  sur  la  syllabe  brève,  &,  sans  contredit,  cette  version  est  beaucoup  plus  mé- 
lodieuse. 

2°  Diérèse  et  épenthèse.  —  D'autres  fois,  pour  former  le  groupe  épenthétique  destiné  à 
la  pénultième  syllabe,  il  est  besoin  d'une  double  opération  :  le  mélisme  d'accent  détache 
sa  dernière  note  {diérèse)  ;  puis  à  cette  note  vient  s'en  s'ajouter  une  seconde  {épenthèse  de 
liaison),  d'où  naît  une  clivis  sur  laquelle  glisse  légèrement  la  syllabe  survenante.  Les  ma- 
nuscrits romaniens,  comme  dans  le  cas  précédent,  surmontent  cette  clivis  du  c  =  celeriter.  Le 
caraftère  fugitif  de  celte  formule  est  ainsi  fort  bien  indiqué. 
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11  est  impossible  de  ne  pas  attirer  l'attention  du  lefteur  sur  la  clivis  légère  (A)  qui  cor- 
respond à  la  dernière  syllabe  de  Sina  &  à  la  première  de  nobis.  Lorsque,  pour  la  première  fois, 

il  y  a  bien  des  années,  nous  avons  rencontré  ce  dernier  fliit  iiobis,  nous  avons  cru  d'abord  à  une 

T 

erreur  de  copiste;  l'étude  de  la  clivis  longue  &  forte  {A  ou  /l)  nous  avait  montré  la  coïn- 
cidence presque  toujours  constante  de  ce  groupe  avec  la  syllabe  accentuée,  comment  une 
clivis  légère  pouvait-elle  se  rencontrer  sur  un  accent?  L'uniformité  parfoite  des  manuscrits 
romaniens  ne  nous  permit  pas  longtemps  de  nous  arrêter  à  cette  supposition,  &  bientôt 
la  découverte  de  la  règle  que  nous  avons  formulée,  page  22  du  présent  volume,  vint  nous 
donner  l'explication  de  cette  exception,  règle  d'un  caractère  tout  musical  &  par  conséquent 
d'une  autorité  supérieure  à  celle  de  l'accent  tonique.  Voici  cette  règle  :  <,n  Les  pressus  &  les 
effets  mélodiques  analogues,  notes  redoublées,  bivirga,  distropha,  &c.,  ont  le  pouvoir  de 
rendre  plus  légères  &  plus  coulantes  les  notes  qui  les  précèdent.  »  On  voit  ici  l'application 
de  cette  loi.  Le  pressus,  qui  coïncide  avec  la  syllabe  Dà  de  Dôminus,  domine  toute  cette 
phrase  musicale;  il  en  est  l'accent  mélodique  principal,  il  en  est  le  centre.  Les  notes  qui  le 
précèdent  le  préparent;  celles  qui  le  suivent  en  découlent.  Son  attraction  est  si  puissante 
qu'elle  se  fait  ressentir  jusqu'à  la  troisième  syllabe  en  arrièi^e  sur  la  clivis  de  iiôbis;  elle  ne 
permet  pas  de  donner  à  cette  syllabe  accentuée  toute  la  force  &  l'ampleur  qu'en  d'autres 
circonstances  on  devrait  lui  accorder.  Ainsi  s'explique  le  cckriter  sur  cette  clivis.  Preuve, 
entre  mille^  des  ressources  incomparables  que  nous  offrent  pour  Fintelligence  du  phrasé  mu- 
sical grégorien  ces  petites  lettres  romaniennes  si  négligées  jusqu'à  nos  jours. 

y  Syncope  et  épitbèse.  —  Autre  procédé;  car  le  compositeur  ne  se  trouve  jamais  à  court 
devant  les  difficultés  ;  il  varie  ses  industries  selon  les  cas. 
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Trois  faits  à  relever  dans  la  cadence  5^  {Domine)  :  la  syncope  de  la  note  mi  qui  précède 
immédiatement,  dans  la  cadence  5',  la  clivis  finale  ;  —  la  transformation  de  la  clivis  : 
longue  (/T)  dans  B',  parce  qu'elle  est  finale,  elle  devient  brève,  légère  A  dans  5-,  à  cause  de 
son  contaft  avec  la  pénultième  brève  ;  —  enfin  l'addition  d'une  note  épithétique  pour  la 
dernière  syllabe. 

Arrêtons-nous  un  instant  sur  la  syncope  &  cherchons-en  la  raison. 

Pourquoi,  dans  5^,  le  compositeur  a-t-il  supprimé  le /w/.?  est-ce  que  la  mélodie  n'aurait 
pas  été  aussi  coulante  avec  cette  note  ? 


Cadence  inusitée 


B^         Dô- 


N'est-ce  pas  le  cas  d'employer  l'unisson  si  fréquent  dans  le  chant  grégorien  &  si 
agréable  lorsqu'il  s'agit  de  passer  d'une  syllabe  à  une  autre  ?  Non  ;  car  si  on  rapproche  en  un 
seul  tableau  les  six  exemples  00^  PP'^,  ZZ-,  A"^,  B-,  C-,  il  est  remarquable  que  dans 
ces  finales  la  transition  du  mélisme  à  la  syllabe  pénultième  se  fait  toujours  non  à  l'unisson, 
mais  à  l'intervalle  ascendant  de  seconde  majeure  ou  mineure. 


/< 


^=^g=^-N:^J^V^>^^#^S^ 


00* 

p.  104         e-     go     hô- 


< 


ppa 


ZZ'^ 


^2 


52 


Paléographie.  IV. 


'->-A\ 


^-NStï 


Sandi    tui  Do- 


Fa — ■ — ■ — ■- 


NôV^ 


Do-   mi-  ne     re-  fù- 


/ 


^ 


^^T^ 


Ostén-    de     no-  bis    Dô- 


^\h* "—^Â*^ 


v''1^ 


06- 


:33;5w^ 


-.^^^N&:.fo: 


de- 


ant 
15 
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Des  faits  analogues  ne  sont  pas  rares  dans  nos  cantilènes  ;  ils  prouvent  qu'il  y  a  dans 
cette  ordonnance  mélodique  une  règle  très  délicate  de  composition,  dont  la  suppression  de  la 
note  mi  (cadence  5-)  est  une  évidente  application. 

La  raison  de  cette  règle  pourrait  bien  être  la  suivante,  &  c'est  la  comparaison  entre  les 
deux  cadences  B^  &  B-  qui  nous  la  suggère. 

Dans  5',  la  dernière  note  {mi)  du  mélisme  d'accent  sert  de  transition  à  la  clivis  suivante  ; 
elle  la  prépare  &  fait  sonner  d'avance  sa  première  note.  Sa  position  à  la  fin  de  la  phrase  rend 
cette  clivis  importante  ;  sa  première  note  toujours  surmontée  de  l'épisème  A  romanien  est 
longue,  elle  commence  le  repos  final,  il  y  a  lieu  de  la  signaler  à  l'oreille  avant  son  émission. 
C'est  de  la  même  manière  à  peu  près  que,  dans  la  psalmodie  antique,  on  annonçait  la  note 
accentuée  en  la  faisant  discrètement  résonner  sur  la  syllabe  précédente  : 


^■■■a             °               "              ■ 

, 

in  to-  to    cor-      de         me-  o 

(Cf.  Paléog.  mus.,  t.  III,  p.  i6  &  22.)  En  supprimant  cette  note  de  préparation  &  de  liaison, 
on  en  sentira  encore  mieux  la  nécessité  : 

/r 
|— *^^— — — -j^-î^ — tf«^4v — %— 

Cadence  inusitée         j      ''~*»V  n     '"*        *     "♦^ ^   a ^  _  ' 


>X^-!^-'^=^^^l^ 


B^       ma-  ne 

Elle  est  de  trop  au  contraire,  s'il  s'agit  de  passer  à  cette  même  clivis,  devenue  fugitive  & 
légère  par  son  alliance  avec  la  pénultième  brève  :  il  serait  maladroit  d'attirer  l'attention  sur 
la  première  note  en  la  préparant;  si  douce,  si  faible  qu'on  la  chante,  elle  gêne,  elle  est 
superflue.  (Cf.  B^.) 

4°  Syncrèse  et  épittèse.  —  Les  modifications  apportées  à  la  cadence  C^  par  l'insertion 
de  la  syllabe  brève,  cadence  C^,  peuvent  s'analyser  de  deux  manières  : 

VERSION   DES  MANUSCRITS 

/.  / 

■■-        ..ce/        /^ 


R.-G. 


Sacerdotes  ejus       ^^i        ç-. 


R.-G. 


Cnstodi  me         O^  Vi-  de-    ant 


/r 

^  a     ■ 

■*      P" 

sto 
épenth.        épith. 

1 

«iflô        ■ 

ou 

JP'o     Pi     a 

de-    ant 
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VERSION   DE  RATIBONNE 


ss^ 


i=Si4= 


R.-G.  Sacerdotes  ejus     p.  [24]      Chri-  sto 


<— Ji^ 


R.-G.  Custodi  me         p.  63  vi-  de-      ant 


Les  trois  dernières  notes  du  mot  Christo  {sib,  la,  sol)  se.  contraftent  en  un  seul  climacus 
dans  la  cadence  C-,  &  les  deux  dernières  syllabes  sont  chantées  sur  une  clivis  &  un  punftum 
épithétiques.  —  Autre  analyse  :  le  climacus  est  formé  par  deux  notes  épenthétiques  ;  la 
clivis,  maintenue,  est  attribuée  à  la  syllabe  brève  qui,  à  ce  contaft,  devient  faible;  enfin  une 
note  épithétique  termine  la  phrase. 

5°  Diérèse,  épenthèse  euphonique  et  apocope.  —  Voici  un  autre  procédé,  encore  plus 
radical. 


VERSION   DES  MANUSCRITS 


C  C  C 


^         /     /      / 


Âlleluia 
Dominus  in  Sina        D' 


Âlleluia 


E^EE^" 


a 


a-     scén-  dens     in 


g____îr 


a 


Hœc  dies  £>-  quam    fe-     cit    Dô- 


-fi "^\^1\  /Srr— i= 


c.    diérèse 
/l. 


r.-^^-v^V^>~ 


VERSION   DE  RATISBONNE 


Âlleluia 
Dominus  in  Sina 

Âlleluia 
Haec  dies 


p.  179 


167 


i 


1^!=;^ 


a-     scén-  dens    in 


-P- 


:ï!=i: 


^X 


quam    fe-     cit    D6- 


tum 


Les  modifications  apportées  à  la  mélodie-type  dans  le  second  de  ces  exemples  sont  telle- 
ment instructives,  &  prouvent  avec  tant  de  clarté  que  les  maîtres  romains  prenaient  un  soin 
très  grand  d'éviter  les  vocalises  trop  longues  sur  les  pénultièmes  brèves,  que  nous  cédons 
encore  à  la  tentation  de  nous  arrêter  à  l'analyse  de  ces  modifications. 

La  cadence  de  cette  mélodie  est  bien  certainement  calquée  sur  un  mot  paroxyton, 
altum;  elle  revient  huit  fois  dans  l'ancien  répertoire  grégorien  :  six  fois,  elle  est  chantée  sur 
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des  mots  comme  altum,  une  fois  sur  es  tu,  ce  qui  pratiquement  revient  au  même,  &  une 
fois  seulement  sur  Dômiiiiis.  Si  le  compositeur  grégorien  n'avait  aucun  souci  des  pénul- 
tièmes brèves,  s'il  ignorait  l'accentuation,  ou  bien  encore,  s'il  n'était  qu'un  vulgaire  ajusteur 
de  textes  à  des  formules  toutes  faites,  qu'un  imprimeur  faisant  inconsciemment  rouler  sa 
machine,  il  lui  était  bien  facile  ici  de  fixer  son  cliché  musical  sur  la  matière  syllabique,  puis- 
que les  segments,  ascéndens  in  àltiim  &  quant  fécit  Dàminus,  ont  exaftement  le  même 
nombre  de  syllabes.  Le  résultat  eut  été  celui-ci  : 


U    ■^"    — g=p^:^ 


fl-*- 


;ii^-: 


Adaptation  exceltente  a-    scén-  dens  in     âl-  tum 

Adaptation  vicieuse         quam    fé-      cit  Do-  mi-  nus 

Mais  le  maestro  s'est  bien  gardé  d'une  pareille  défaite.  En  face  de  cette  difficulté,  il  s'est 
dévoilé  artiste  &  grammairien  :  il  a  modifié  de  la  manière  la  plus  heureuse  la  cantilène  paro- 
xytone  D',  afin  d'y  adapter  la  cadence  proparoxytone  £)-,  Dàminus.  Rien  n'est  changé  d'abord 
jusqu'au  jubilus  dont  les  deux  premières  notes  se  chantent  encore  sur  la  syllabe  mi  ;  mais  là, 
le  compositeur  fait  usage  de  h  diérèse  &  introduit  au  milieu  de  la  vocalise  la  syllabe  finale  nus. 
Pour  faciliter  &  adoucir  cette  intercalation,  il  ajoute  une  note  épenthétique  de  liaison  à 
l'unisson  de  la  précédente;  puis,  après  cette  délicate  opération,  le  jubilus  reprend  sa  marche 
jusqu'à  la  fin  oij  la  dernière  note  se  trouvant  sans  syllabe  est  supprimée  {apocope).  Le  mé- 
lisme  d'accent  est  devenu  le  mélisme  final. 

Ce  n'est  pas  tout  :  les  lettres  &  les  signes  romaniens  nous  permettent  encore  ici  de 
pénétrer  plus  avant  dans  la  pensée  du  maître.  Il  y  a  dans  la  notation  de  ces  deux  phrases 
des  différences  très  importantes.  Dans  l'exemple  Z)",  la  première  clivis  de  la  syllabe  al  est 
marquée  de  l'épisème  romanien  ou  même  du  t  (A/1).  Cela  s'explique  :  elle  coïncide  avec 
l'accent  tonique,  elle  est  le  premier  groupe  d'une  assez  longue  vocalise.  Au  second 
exemple,  métamorphose  complète  :  cette  même  clivis  surmontée  du  c  devient  légère  à  cause 
de  sa  liaison  avec  la  pénultième  brève  mi.  L'accent  musical  se  trouve  par  suite  reporté  sur 
le  podatus  précédent,  qui  coïncide  cette  fois  avec  la  syllabe  accentuée  Dà.  Autre  différence  : 
la  dernière  clivis  du  jubilus,  celle  qui  précède  immédiatement  la  syllabe ////w^  est  commune  dans 
le  premier  exemple;  elle  devient  longue  dans  le  second  (A)  par  suite  de  l'apocope.  C'est 
l'application  de  la  règle  citée  plus  haut,  p.  20  :  «  Toute  clivis  terminant  une  phrase,  ou  un 
membre  de  phrase  musicale,  est  surmontée  de  l'épisème  ou  du  /  romanien.  »On  voit  par  tous 
ces  faits  avec  quelle  docilité  la  mélodie,  habilement  ordonnée  par  le  compositeur,  se  sou- 
mettait aux  diverses  influences  du  texte. 

Ce  dernier  exemple  nous  amène  à  étudier  l'adaptation  des  mots  proparoxytons  aux 
cadences-types  paroxytones  dont  le  jubilus  se  déroule  sur  la  dernière  syllabe,  ce  qui  se  pré- 
sente principalement  dans  les  versets  alléluiatiques.  Les  transactions  entre  la  cantilène  &  le 
texte  s'opèrent  au  moyen  de  procédés  analogues  à  ceux  que  nous  avons  reconnus  dans  les 
clausules  précédentes,  toutefois  la  diérèse  est  ordinairement  préférée. 
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6°  Diérèse.  —  Le  procédé  employé  dans  les  cadences,  E'^,  F'-,  n'a  pas  besoin  d'explica- 
tion, c'est  la  diérèse  simple. 

VERSION   DES  MANUSCRITS 


R.-G. 

In  sole        £'     1       su-  o 


ta!^^te^^^ 


R.-G. 
Jnstus  ut  palma  P-    \      Dô-  mi-  ni 


l_„_s_P^^a^^^^^. 


VERSION   DES  MANUSCRITS 


-^^=^^:^=S!ÏÂ,^ft^^ 


Âlleluia 
Jasti  epulentor         \    g 


fi     1        Al-      le-  lu-  ia 

!         diérèse 


^!^=i^^it^=4z?id3^f^^ 


f-     \  in       las-  ti-  ti-  a 


VERSION   DE  RATISBONNE 


■■!■♦  -■. 


Âlleluia 

Justi  epulentur 

p.  [18J 


Al-    le-       lù-  ia 


^^^-i,^^ 


in     lae-      ti-  ti-    a 


VERSION   DES  MANUSCRITS 


s 


Âlleluia 
Justus  ut  palma  \    a 


G*     1        Aile-  lù-  ia 


/  diérèse 


:.^53=^z^^v^==^v!^^irfc^^^&ï^^ 


G-    \     multi-      pli-câ-        bi-tur 


ii8 
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VERSION    DE   RATISBONNE 


Âlleluia 
Justus  ut  palma 


ihr.=ffl-=i^=^i5r^^iit 


Al-    le-       lu-  ia 


5S=z^^fïi^===XFt: 


mul-ti-pli-  cà-  bi-  tur 


7°  Diérèse  et  épenthèse.  —  QLielquefois  l'opération  de  la  diérèse  exigeait,  à  l'interseftion 
des  deux  groupes  formés  par  la  coupure,  l'intercalation  d'un  son  épenthétique,  comme  dans 
les  exemples  H-  &  /-. 


VERSION   DES  MANUSCRITS 


Alleluia        H^    \       Al-le-    lu- 
Justus  {  f 


z^:^:rf^—^fé^-ûXp=^^^ 


germisabit 


=^l^j^:^!Vl^1>=^;^3^r^-.^V;V 


H'^   \        ante     Dô-mi-      num 


VERSION   DE  RATISBONNE 


AUeluia 

Justus 

germinabit 

p.  [27] 


an-  te 


Dô- 


.   PI--        T 

■!     ■    »V     [■  •             ♦♦  ■»     _Pê    ■ 

■■  J              «  ■         ♦  ■  si 

Al-  le-         lù-          ia 

■  a                       J» 

■P       il     ■■  ■                              ♦    ■     "à     ■ 

5_/^   ■                       1^  ♦♦A   .   ^ 

VERSION    DES  MANUSCRITS 


Trait 
Domine  exaudi    /' 


Trait 
Domine  audivi    /- 


±^K=^r^^=t^^ 


sic-  ut       fù-  mus 

/  A 


iz^Nz±^^=i:fe35v 


a-  ni-     ma-  11-     um 


LE    CURSUS    ET    LA    PSALMODIE  I  K 


VERSION   DE  RATISBONNE 


Trait  l    ^ 


'&~r^r^^- 


exaudi       p.  128     j  sic- ut    fu-mus 


Trait 


^-j-— iM»^— ■— % 


Domine  aiidivi       p.  137      \  a-  ni- ma-  ii-     um 

Nous  pourrions  multiplier  les  exemples  de  transaftions  passées  entre  les  paroles  &  la 
mélodie,  à  l'occasion  de  lasurvenance  des  pénultièmes  brèves  ;  mais  il  faut  savoir  se  borner,  & 
ceux  que  nous  avons  fournis  suffiront  pour  donner  quelque  idée  de  l'habileté  supérieure  des 
maîtres  romains.  Pour  être  complet,  il  faudrait  analyser  chaque  phrase,  car  les  ressources 
de  leur  génie  sont  extrêmement  variées. 

Résumons-nous  :  toutes  les  transaftions  dont  nous  avons  parlé  jusqu'ici  se  groupent 
sous  trois  formes  principales,  chacune  appropriée  à  la  contexture  particulière  des  diverses 
cadences  : 

a)  L'épentbèse  accentuée;  elle  était  employée  lorsque  le  mélisme  d'accent  comprenait  de 
trois  à  huit  ou  dix  notes  environ.  (Exemples  L  à  00.) 

b)  Le  groupe  épentbétique  ;  on  y  avait  recours  lorsque  le  mélisme  d'accent  était  plus 
développé.  (Exemples  OO^  à  D.) 

c)  Enfin  la  diérèse  était  préférée  lorsque  le  jubilus  se  déroulait  sur  la  dernière  syllabe. 
(Exemples  E  à  /.) 

II  est  temps  d'arriver  au  troisième  procédé. 


TROISIEME    PROCÉDÉ.     PRÉÉMINENCE   DE    LA    MUSIQUE. 

11  s'agit  maintenant  de  ces  formules  musicales  qui,  malgré  les  textes  les  plus  divers  aux- 
quels elles  sont  adaptées,  demeurent  néanmoins  inaccessibles  au  changement  &  semblent 
par  là  même  se  soustraire  à  l'influence  des  paroles.  Les  ^\m\tsplanœ  des  versets,  aux  introïts 
communions,  répons,  invitatoires,  étudiées  précédemment,  appartiennent  à  ce  genre.  Souvent 
les  pénultièmes  brèves  y  sont  chargées  de  plusieurs  notes  ;  c'est  la  conséquence  de  la  règle  : 
Aux  cinq  derniers  groupes,  les  cinq  dernières  syllabes. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  la  supériorité  de  la  musique  sur  les  paroles  justifie  pleinement 
ces  adaptations;  nous  n'y  reviendrons  pas. 

Nous  nous  contenterons  d'ajouter  ici  une  remarque  complémentaire  qui  a  bien  son  im- 
portance, car  elle  adoucit  dans  l'exécution  ce  que  cette  loi  peut  avoir  de  rigoureux  au  point 
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de  vue  théorique.  La  mélodie,  même  dans  ces  formules-types  où  elle  paraît  le  plus  récalci- 
trante à  l'aftion  du  texte,  ne  laisse  pas  de  se  plier  dans  une  certaine  mesure  à  ses  exigences. 
11  y  a  dans  cette  condescendance  des  degrés,  des  nuances  subtiles  &  délicates  qui  sont  assez 
difficiles  à  saisir  &  à  expliquer.  Essayons  cependant. 

On  peut  distinguer  trois  degrés  principaux  :  tout  dépend  de  l'importance  de  la  matière 
musicale  qui  entre  dans  la  composition  de  ces  cadences. 

1°  Si  la  cadence  se  compose  de  notes  simples  ou  de  groupes  de  deux  ou  trois  notes, 
le  texte,  malgré  les  apparences  contraires,  conserve  en  partie  son  influence  rythmique. 

2°  Cette  influence  s'afïaiblit  à  mesure  que  les  groupes  sont  plus  nombreux,  plus  riches 
de  notes. 

3°  Elle  disparaît  presqu'entièrement  ou  même  complètement,  en  présence  d'une  clausule 
ornée  qui,  indépendamment  des  paroles,  porte  en  soi  tous  les  éléments  constitutifs  de  son 
rythme  propre  &  définitif,  tels  que  pressas,  strophiciis  &  autres  effets  ou  accents  mélismati- 
ques  analogues. 

Expliquons  brièvement  ces  diverses  relations  de  la  mélodie  &  du  texte. 

Rappelons  d'abord  ce  principe  fondamental  de  la  théorie  grégorienne  :  les  groupes  de 
notes,  comme  les  sons  isolés,  ne  sont  en  définitive  qu'une  matière  musicale  apte  à  recevoir 
le  rythme.  Ce  rythme,  ils  le  reçoivent  du  texte  &  deviennent  selon  leur  adaptation  avec  les 
syllabes,  groupe  d'accent,  groupe  de  pénultième  brève  ou  groupe  de  finale. 

Nous  avons  déjà  vu  que  le  moindre  petit  mouvement  mélodique  binaire  ou  ternaire 
suffit  à  la  musique  pour  affirmer  sa  prééminence  ;  en  voici  des  preuves  nouvelles  empruntées 
aux  intonations  des  versets  d'introïts  &  communions. 


Initium  Ténor 


Initium  Ténor 


Mode 


lU' 


IV'         » 


VU»        » 


^ 


Can- 
D6- 


tâ- 

mi- 


VIIP 


IP 


VP 


te  D6-mi-no 
ni  est  terra 


-«« — ■ — * — ■ V''       Mode  )    S" 


^ 


a 


Be- 
Can- 
D6- 
Ex- 


ne- 
tâ- 
mi- 
âu- 


-■ — ■ — ■ — ■- 


cite  omnia 
Domino 
est  terra 
at  Dôminus 
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Dans  les  deux  premiers  exemples  (premier  &  troisième  modes),  les  trois  notes  ascen- 
dantes de  l'intonation  conduisent  à  la  corde  récitative.  Les  manuscrits  interdisent  unanime- 
ment d'en  modifier  la  disposition,  quelles  que  soient  les  syllabes  qui  s'y  appliquent.  Voilà 
bien  la  prééminence  de  la  mélodie  qui  s'affirme  jusqu'à  exiger  deux  notes  sur  une  pénul- 
tième brève.  Le  rôle  du  texte  est-il  donc  absolument  effacé?  Non;  l'intolérance  de  la  mu- 
sique est  plus  apparente  que  réelle  ;  celle-ci  ne  demande  qu'une  seule  chose,  c'est  qu'on  lui 
conserve  la  disposition  matérielle  des  notes  &  des  groupes.  Ceci  concédé,  elle  se  montre 
satisfaite,  se  prête  aux  diverses  impressions  des  paroles  &  se  laisse  informer  rythmiquement 
par  elles.  On  doit  donc  chanter  en  suivant  les  accents  du  texte  : 

c-    ' 


V 


Can-tâ-  te    Dô-mi-  no. 
avec  l'intensité  sur  le  podatus,  & 


S 


r 


Dô-mi- ni       est  ter- ra... 

avec  l'intensité  sur  \tfa.  Dans  ce  cas  les  deux  notes  du  podatus  subordonnées  à  l'accent 
doivent  être  coulées  sur  la  syllabe  mi  avec  douceur  &  légèreté.  En  réalité,  la  supériorité  de 
la  mélodie  est  donc  ici  encore  purement  matérielle  ;  car  c'est  le  texte  &  l'accent  qui  donnent 
à  la  cantilène  sa  forme  définitive. 

L'analyse  des  autres  intonations  nous  amène  au  même  résultat  ;  ainsi  dans  les  modes 
quatrième  &  septième,  les  deux  mouvements  binaires  de  l'initium  sont  inséparables.  Lors- 
qu'une fois  l'oreille  a  saisi  le  charme  de  cette  gracieuse  ondulation  mélodique,  \  \,  elle  ne 
peut  qu'approuver  les  compositeurs  romains  d'en  avoir  conservé  l'intégrité  en  dépit  des 
textes,  ce  qui  n'empêche  pas  nos  deux  groupes  de  se  conformer  au  rythme  des  paroles. 

f  ! 


iz:M=====     t^ 


a 


Can-tâ-  te   Dô-mi-no...  Dô-mi-  ni      est  ter-ra... 

La  version  suivante  est  tout  à  fait  inusitée,  incorreéle  &  insupportable  à  l'oreille  musi- 
cienne, car  l'insertion  de  la  note  épenthétique  brise  le  rythme  binaire. 


tr^ 


-S- 


Dô-  mi-  ni      est  ter-ra. 


Le  même  mouvement  binaire  se  présente  au  sixième  mode,  mais,  cette  fois,  précédé 
d'un  podatus,  ce  qui  nous  donne  trois  mesures  binaires  qui  doivent  se  succéder  sans  inter- 
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ruption,  sans  division.  Cette  intonation  fera  ressortir,  mieux  encore  que  les  exemples  pré- 
cédents, l'adion  du  texte  &  la  mobilité  du  rythme  en  face  de  la  stabilité  de  la  matière  mé- 
lodique : 


5 


/ 


T 


5 


Be-  ne-  di-  ci-  te       ômni-    a.. 


a-^ 


Can-tâ-   te   Dô-mi-no... 

r 


r-p- 


-î — ■ — ■ — ■- 


D6-mi-   ni      est  ter-ra... 


a-p- 


T 


-■ — ■ — ■ — ■- 


Ex-âu-  di-  at  D6-mi-nus. 


Ces  règles  d'adaptation  des  paroles  à  la  musique  s'observent  dans  toutes  les  intonations 
analogues  du  chant  grégorien,  tant  il  est  vrai  que  l'unité  règne  dans  l'antique  répertoire  de 
l'Église  romaine,  &  que  le  caprice,  l'arbitraire  ou  l'ignorance  n'entrent  pour  rien  dans  sa  com- 
position. 

Si  nous  revenons  à  nos  cadences,  nous  retrouvons  les  mêmes  lois.  Par  exemple,  les  clau- 
sules  pentésyllabiques  à  un  accent  (cf.  Paléog.  mus.,  t.  111,  p.  22  &  p.  6 1)  ont  les  mêmes 
mouvements  binaires  aux  colonnes  5  &  4  ;  aussi  constatons-nous  d'une  part,  même  stabilité, 
même  inséparabilité  des  groupes,  de  l'autre,  même  influence  des  paroles,  même  déplacement 
d'intensité  &,  par  suite,  même  variété  du  rythme.  Voici,  comme  exemple,  une  seule  de  ces 
clausules.  Les  accents  placés  au-dessus  des  groupes  suffiront,  sans  plus  d'explications,  pour 
indiquer  les  modifications  rythmiques  apportées  par  les  changements  du  texte. 


ne 

r 


su- par  se- 


tas 

f 

-S 


sti-   ti- 

/ 
-1 


Dô-mi-  ne 


de- 


stra      tni 


Notons,  à  propos  de  ces  exemples,  que  plusieurs  des  procédés  usités  pour  l'adaptation 
des  pénultièmes  brèves  à  la  mélodie  peuvent  se  rencontrer  dans  la  même  cadence.  C'est 
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ainsi  que,  dans  les  colonnes  5,  4  &  3  de  l'exemple  ci-dessus,  la  prééminence  de  la  mélodie 
s'affirme,  au  sens  matériel  que  nous  avons  expliqué,  &  que,  dans  la  colonne  2,  le  texte 
devient  à  son  tour  assez  influent  pour  imposer  à  la  musique  une  note  épenthétique,  ce  qui 
relève  du  premier  procédé. 

Jusqu'ici  le  texte,  malgré  les  satisfactions  purement  matérielles  accordées  à  la  mélodie, 
en  est  cependant  resté  la  forme.  On  pourrait  donc,  en  ce  sens,  considérer  tous  les  cas  pré- 
cédents comme  une  sorte  de  transa£lion  entre  les  paroles  &  la  musique,  &,  à  ce  titre,  ils 
pourraient  être  concédés  au  deuxième  procédé;  nous  avons  cependant  préféré  les  ranger 
sous  le  titre  «  supériorité  de  la  musique  »  à  cause  de  la  stabilité  des  notes  &  des  groupes. 

Mais  allons  plus  loin  &  voyons  comment  le  texte  perd  peu  à  peu  du  terrain  à  mesure 
que  l'élément  musical  s'accroît  &  s'enrichit.  Parfois,  il  y  a  entre  les  deux  associés  comme  une 
lutte  d'influence  dont  il  est  intéressant  de  suivre  &  de  démêler  le  jeu  &  les  phases  ;  ainsi,  par 
exemple,  dans  les  clausules  planœ  suivantes  des  versets  d'introïts. 
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Si,  d'une  part,  il  est  encore  possible,  en  chantant  ces  cadences,  d'observer  la  règle  fon- 
damentale qui  ordonne  de  rythmer  la  mélodie  d'après  les  paroles,  il  est  cependant  bien  sûr 
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que  les  notes  &  groupes  d'accent,  colonnes  5  &  2,  étant  un  développement  musical  de 
kl  syllabe  accentuée,  perdront  difficilement  ce  caraftère  originel  &  conserveront  une  certaine 
importance  rythmique,  en  dépit  de  la  faiblesse  relative  que  leur  communiquent  les  syllabes 
atones  auxquelles  ils  sont  parfois  unis.  Plus  fort  est  le  poids  musical  des  groupes,  plus 
grande  est  la  résistance  qu'ils  opposent  à  l'aftion  du  texte.  Il  y  a  là  des  nuances  qui  ne  peu- 
vent s'apprécier  mathématiquement,  que  l'art  &  le  goût  seuls  peuvent  faire  comprendre.  Les 
pressus,  les  strophicus  sont  les  neumes  qui  revendiquent  avec  le  plus  d'énergie  les  droits  de 
la  musique.  Toutefois  la  mélodie  des  cadences  précédentes  peut  encore  être  soumise  à  l'ac- 
cent. Il  y  a  seulement  embarras,  lorsqu'une  pénultième  brève  s'ajuste  à  un  groupe  ou  à  un 
strophicus,  colonnes  5  &  2  ;  alors  l'accent  se  reporte  en  arrière  comme  dans  le  cas  d'une 
épenthèse  accentuée. 

Pour  ces  cadences  des  versets  d'introïts  &  de  communions,  les  manuscrits  de  l'école  de 
Saint-Gall  ne  signalent  pas  ces  déplacements  de  valeur  &  d'intensité  par  les  lettres  &  les 
signes  romaniens  ordinaires  ;  on  s'en  étonnera  peut-être.  La  raison  de  cette  omission  voulue 
est  fort  significative.  Elle  laissait  la  mélodie  à  la  merci  du  texte  &  oftroyait  à  celui-ci  toute 
liberté  pour  la  rythmer  à  sa  guise.  L'emploi  des  adjonctions  romaniennes  eût  exigé  à  chaque 
verset  des  modifications  en  rapport  avec  la  variété  des  paroles  ;  à  quoi  bon  ?  puisque  la 
valeur  rythmique  des  syllabes  suffisait  à  déterminer  la  valeur  rythmique  des  notes  &  des 
groupes. 

Avec  les  cadences  suivantes  nous  allons  constater  l'effacement  progressif  du  texte  &  le 
triomphe  de  la  musique. 

5  4  3  2  1 


Cadence  plana 


Répons,  1"="^  Mode.  Verset 

Cursus  planus 
type  syllahique  de  cette  cadence 
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cum  vir- 
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/ 
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AA 
sto- 
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me 

On  remarquera  tout  d'abord  les  lettres  &  les  signes  romaniens  placés  au-dessus  des 
neumes  ;  ceci  est  important,  puisque,  dans  les  clausules  précédentes,  nous  avons  constaté 
l'omission  complète  de  ces  précieuses  adjonctions.  Fait  plus  curieux  encore  :  ces  lettres  ou 
signes  sont  toujours  les  mêmes,  quelles  que  soient  les  syllabes  ;  ainsi,  colonnes  5  &  4,  toutes 
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les  clivis  sont  marquées  du  c  =  celeriter,  qu'elles  correspondent  à  une  syllabe  accentuée,  à 
une  pénultième  brève  ou  à  une  finale.  Le  c  peut,  à  la  vérité,  manquer  quelquefois  par  suite 
d'une  distraction  de  copiste  ;  du  moins  on  ne  trouvera  jamais  dans  cqs  colonnes  u|ie  clivis 
surmontée  d'un  /  =  tenete  (/i  ),  ou  de  son  équivalent  l'épisème  romanien  (/T). 

Que  signifient  ces  adjonctions,  que  signifie  cette  fixité,  sinon  que  la  cantilène  s'efforce 
de  devenir  la  maîtresse  &  de  ne  tenir  compte  du  texte  que  le  moins  possible? 

Celui-ci  serait-il  donc  enfin  tout  à  fait  relégué  au  dernier  plan? 

Pas  encore;  son  effacement  n'est  pas  complet;  même  ici  il  jouit  d'une  influence  ryth- 
mique très  réelle  ;  car  la  règle  des  règles,  la  loi  suprême  du  chant  grégorien  trouve  encore 
matière  à  s'appliquer  au  moins  dans  les  trois  premiers  groupes  de  la  cadence,  colonnes  5, 
4  &  3.  Ceux-ci,  dira-t-on,  sont  marqués  du  c  =  celeriter.  Soit;  mais  la  célérité  n'exclut  pas 
nécessairement  l'intensité  ;  bien  plus,  ces  deux  qualités  se  réunissent  dans  l'émission  classique 
de  l'accent  tonique  latin.  Rien  n'empêche  donc,  dans  le  cas  présent,  d'observer  simultané- 
ment les  règles  de  l'accentuation  &  les  indications  romaniennes.  Celles-ci  ont  pour  but  uni- 
que d'indiquer  l'allure  vive  de  la  phrase  mélodique,  courant  sans  arrêt  vers  l'accent  principal 
marqué  par  l'épisème  romanien,  signe  de  longueur  &  d'appui  qui  surmonte  la  virga  initiale  du 
groupe  d'accent  (col.  2).  Cette  allure  doit  être  maintenue  dans  toutes  les  combinaisons  sylla- 
biques.  En  pratique,  tout  en  conservant  le  groupement  matériel  des  notes  &  le  mouvement 
alerte  de  la  phrase  dans  les  colonnes  5,  4  &  3,  il  y  aura  cependant  déplacement  d'intensité 
selon  la  place  des  accents  toniques.  C'est  ce  que  montre  clairement  le  tableau  suivant. 
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Mais  le  texte  n'est-il  donc  jamais  entièrement  subjugué  par  la  musique? 
Si,  nous  l'avons  dit  plus  haut;  ceci  arrive  lorsque  la  cantilène  porte  décidément  en 
elle-même  tous  les  éléments  formels  de  son  rythme,  &  que  le  premier  texte  auquel  elle  doit 
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son  origine  &  sa  strufture  l'a  tellement  façonnée  à  sa  propre  image  qu'elle  ne  peut  plus  se 
modifier  ni  matériellement,  ni  formellement,  c'est-à-dire  qu'elle  ne  peut  plus  changer  ni  l'ordre, 
ni  la  disposition,  ni  l'intensité  de  ses  groupes. 

Une  cadence  de  cette  nature,  ou  même  une  parcelle  de  cadence,  se  reconnaît  sans  peine 
à  la  présence  d'accents  mélismatiques  importants  comme  les  pressas  &  les  strophicus.  En 
l'absence  de  ces  accents,  il  pourrait  y  avoir  hésitation,  si  les  adjonctions  romaniennes  ne 
dirimaient  toute  difficulté.  C'est  le  cas  du  groupe  2  de  la  clausule  précédente,  groupe  d'accent, 
groupe  central  vers  lequel  tendent  toutes  les  formules  antérieures,  sur  lequel  l'élan  de  la 
cantilène  arrive  à  son  point  culminant.  En  conséquence  le  c  disparaît  &  fait  place  à  l'épisème 
romanien  ;  ce  signe  de  longueur,  &  ici  en  même  temps  de  force,  prend  possession  de  la  virga 
initiale  du  climacus  (col.  2).  L'intensité  donnée  à  cette  virga  lui  vient  du  texte  primitif,  un 
cursus  plamis  (ex.  à),  dont  le  dernier  accent  s'alliait  à  cette  incise  musicale.  Ainsi  rythmée 
une  fois  pour  toutes  par  cette  première  impression,  cette  formule  reste  toujours  forte  &  lon- 
gue, toujours  prépondérante  même  en  contaft  avec  une  pénultième  brève  ;  ici  l'assujettisse- 
ment du  texte  est  complet.  Voilà  ce  que  nous  enseignent  clairement  les  signes  romaniens. 

Dans  la  cadence  suivante  également  calquée  sur  un  cursus  plamis,  la  prépondérance  de 

la  musique  &  l'effacement  du  texte  peuvent  s'étendre  aux  cinq  groupes  ;  ce  qui  arrive  lorsque 

des  pénultièmes  brèves  se  trouvent  en  contaâ:  avec  les  deux  pressus  des  colonnes  d'accent 

5  &  2,  comme  dans  l'exemple/)^  fiWis  homxmim. 
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C'est  vraiment  ici  que  se  réalise  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  :  les  paroles  sont  sub- 
juguées, les  syllabes  perdent  la  valeur  qu'elles  avaient  dans  le  mot  ;  il  n'y  a  plus  ni  fortes 
ni  faibles,  la  musique  est  entièrement  maîtresse.  .   . 
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Les  exemples  de  ce  genre  sont  fréquents.  On  connaît  la  cadence  des  traits  du  huitième 
mode  calquée  sur  le  type  syllabique  (./.),  salûfem. 

3  2  1 

/V 


Trait,  VHP  Mode. 

Cf.  Paléog.  mus. 
t.  III,  p.  25. 
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Le  groupe  ascendant,  colonne  3,  conduit  à  l'accent  qui  éclate  sur  la  première  note  de 
la  clivis,  colonne  2,  marquée  de  l'épisème  ou  même  du  /  romaniens.  Cette  clausule  est  éga- 
lement inaccessible  au  changement,  non  seulement  dans  l'ordonnance  matérielle  des  groupes 
qui  doivent  toujours  être  ajustés  aux  trois  dernières  syllabes,  mais  aussi  dans  son  rythme. 
Sur  ce  point  les  adjonctions  sangalliennes  sont  très  explicites  ;  la  clivis  reste  toujours  mar- 
quée de  l'épisème,  même  lorsqu'elle  est  alliée  à  une  syllabe  brève,  judidum. 

Dans  l'intonation  suivante,  bâtie  évidemment  sur  le  même  type  syllabique  (./•)>  ^''i-'^^^h 
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que  la  clausule  précédente,  l'accent  principal  se  pose  naturellement  au  centre  de  la  phrase 
sur  le  pressus  de  la  colonne  2.  Il  est  vrai  que  par  un  artifice  mélodique,  sorte  d'appoggiature, 
très  fréquent  dans  le  chant  romain,  cet  accent  n'atteint  la  plénitude  de  son  énergie  qu'après 
avoir  touché  légèrement  la  note  supérieure  de  la  clivis,  surmontée  d'un  c  dans  les  documents 
romaniens.  Deux  autres  accents  mélodiques  se  placent,  colonne  3,  sur  la  première  note  de 
la  clivis,  &  colonne  i,  sur  la  distropha.  Voilà  bien  une  mélodie  qui  porte  en  elle-même  tous 
les  éléments  constitutifs  de  son  rythme  ;  à  la  rigueur  elle  pourrait  se  passer  de  paroles,  & 
c'est  ce  qui  arrive  à  l'exemple  c),  colonne  2,  sur  le  pressus  qui  reste  néanmoins  le  point 
culminant  de  l'intensité  de  la  phrase.  Aussi  quels  que  soient  les  textes  qui  s'appliquent  à 
cette  intonation,  ils  doivent  absolument  se  soumettre  au  rythme  musical. 

Mais  il  nous  faut  terminer.  Après  des  explications  si  claires,  ce  nous  semble,  certains 
musicistes  modernes  devront  désormais  abandonner  leurs  déclamations  ordinaires  contre 
«  l'ignorance  crasse  »  des  maîtres  romains,  contre  les  fautes  de  grammaire,  de  quantité. 
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d'accentuation  qu'ils  commettent  à  chaque  ligne.  Non,  il  ne  sera  plus  permis  d'accuser  ainsi 
ces  grands  mélodistes.  Plus  on  étudie  leurs  œuvres,  plus  on  se  sent  porté  à  rendre  pleine 
justice  aussi  bien  à  leurs  connaissances  grammaticales  &  littéraires  qu'à  leur  science  musicale 
&  rythmique.  Ces  prétendus  ignorants,  ces  barbares  ont  su,  il  y  a  quinze  ou  seize  siècles, 
résoudre  un  problème  qui  agite  aujourd'hui  encore  le  monde  musical  moderne,  le  pro- 
blème de  l'alliance  de  la  musique  &  des  paroles.  Dans  leur  composition  ils  savaient  mener 
de  front  le  respeft  du  texte  &  celui  de  la  mélodie  ;  ils  savaient  combiner  ces  deux  éléments 
avec  un  art  &  une  science  admirables  qui  devraient  servir  de  modèle  à  nos  compositeurs.  La 
règle  des  règles  était  pour  eux  l'accentuation.  Qiiand  ils  s'en  affranchissaient,  ils  ne  péchaient 
ni  par  ignorance,  ni  par  négligence  :  ils  cédaient  à  d'impérieuses  exigences  mélodiques  ou 
rythmiques.  Pour  sauvegarder  l'accent,  ils  employaient  toutes  les  transactions  possibles  ; 
mais  quand  ils  avaient  atteint  les  limites  de  la  condescendance,  ils  n'hésitaient  pas  à  ployer 
momentanément  le  texte  sous  le  joug  doux  &  puissant  de  la  phrase  musicale,  pour  lui  redon- 
ner plus  loin  la  prééminence  à  laquelle  il  a  droit.  Dans  ces  habiles  entrelacements  des  paroles 
&  de  la  musique,  la  guirlande  mélodique  se  déroule  toujours  avec  une  grâce,  une  variété  & 
un  art  si  parfaits  qu'il  est  impossible  de  n'être  pas  pénétré  de  la  suave  harmonie  de  ces  ravis- 
sants cantiques  ;  mais  en  même  temps  cet  art  est  si  simple,  si  naturel,  si  heureusement  voilé, 
qu'il  faut  une  analyse  des  plus  subtiles  pour  en  saisir  tous  les  procédés. 

Nous  n'avons  pas  la  prétention  de  convertir  tout  le  monde  :  il  y  a  des  intelligences  &  des 
oreilles  rebelles.  A  l'époque  où  le  style  harmonieux  de  Cicéron  charmait  les  Romains,  il  se 
trouvait  des  rhéteurs  pour  combattre  le  nombre  oratoire.  Qtie  faire?  On  nous  permettra  en 
terminant  ce  paragraphe  un  souvenir  classique.  Qui  intelligit,  intelligat. 

«  On  demandait  à  Probus  Valérius  (je  le  tiens  d'un  de  ses  amis),  s'il  fallait  dire  iirbes  ou 
urbis,  turrem  ou  turrim.  «  Si  tu  fais  des  vers  ou  de  la  prose,  dit-il,  &  que  tu  aies  à  employer 
«  ces  mots,  tu  ne  consulteras  pas  les  lois  vermoulues  de  la  grammaire  ;  tu  interrogeras  ton 
«  oreille,  &  tu  diras  bien,  si  tu  l'écoutés.  »  Celui  qui  l'interrogeait  reprit  :  «  Comment  veux-tu 
«  que  j'interroge  mon  oreille  ?  —  Comme  Virgile,  répondit  Probus,  qui  a  dit  tantôt  iirbes, 
«tantôt  urbis,  sans  autre  raison  que  l'harmonie.  Dans  une  édition  des  Géorgiqiies,  que  j'ai 
«  vue  corrigée  de  sa  main,  il  a  dit  iirbis.  Voici  les  vers  ; 

urbisne  invisere,  Caesar, 
Terrarumque  velis  curam. 

«  Change  le  mot,  mets  iirbes  à  la  place,  &  tu  produiras  quelque  chose  de  maigre  &  de 
«  sec.  11  dit  dans  le  troisième  livre  de  l'Enéide  : 

Centum  urbes  habitant  magnas. 

«  Mets  à  la  place  urbis,  tu  auras  une  harmonie  perçante  &  des  sons  aigus  ;  tant  il  est 

«  important  de  combiner  les  sons  des  mots  qui  se  suivent.  En  outre  Virgile  a  dit  turrim 

«  au  lieu  de  turrem,  &  securim  au  lieu  de  securem  : 

Turrim  in  praecipiti  stantem. 
«  &  : 

Incertam  excussit  cervice  securim. 
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«Un  e  au  lieu  de  I'/ ferait  disparaître  la  grâce  des  vers.  »  L'interlocuteur,  dont  l'oreille  était 
rebelle  à  l'harmonie,  reprit  :  «  Pourquoi  l'un  plutôt  que  l'autre?  Je  n'ai  pas  saisi.  »  Alors 
Probus  sentant  sa  bile  s'échauffer  :  «  Ne  te  fatigue  pas,  dit-il,  à  chercher  s'il  faut  dire  urhis 
«  ou  urbes.  Tel  que  je  te  connais  à  présent,  tu  peux  mal  faire  sans  inconvénient;  tu  ne  perdras 
«  rien  à  dire  l'un  ou  l'autre.  »  Après  cette  péroraison,  il  congédia  son  homme  un  peu  bru- 
talement ;  car  il  en  usait  ainsi  envers  les  têtes  indociles  (  i  ).  » 

S  IV 
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Après  avoir  résolu  la  difficulté  des  pénultièmes  brèves,  si  étroitement  liée  à  la  question 
des  cursus,  il  est  temps  de  revenir  à  l'étude  des  cadences  pîance  &  de  montrer,  dans  les 
manuscrits,  l'application  de  l'importante  règle  que  nous  avons  formulée  ainsi  :  Les  cinq  der- 
nières syllabes  aux  cinq  derniers  groupes.  Nous  ne  pouvons  ici  examiner  une  à  une  toutes 
les  cadences  ^to«(^  du  Tableau  XXI,  nous  choisirons  les  plus  importantes  comme  objet  spé- 
cial de  nos  présentes  recherches.  Nous  commencerons  par  celle  du  cantique  Benediélus  es  ; 
elle  porte  le  numéro  22  dans  le  Tableau  XXI.  (cf.  ci-dessus,  p.  46.) 

Voici  d'abord  le  chant  de  ce  cantique  d'aprCc  la  version  des  manuscrits  &  d'après  l'édi- 
tion typique;  suivront  quelques  courtes  observations. 

(i)  Interrogatus  est  Probus  Valerius  (quod  ex  familiari  ejus  quondam  comperi)  JMsne  urbis ,  an  has  urbes,  & 
hanc  turrem,  an  hanc  turrim,  dici  oporteret  :  Si  aut  versum ,  inquit,  pangis ,  aut  orationem  solutam  struis,  atque  ea 
verba  tibi  dicenda  sunt  :  non  finit iones  illas  prœrancidas  neque  fœtiitinas  granimaticas  spectaveris,  sed  aurein  tiiam  inter- 
roga,  quo  quid  loco  conveniat  dicere.  Quod  illa  suaserit,  id profecto  erit  rectissimum.  Tum  is,  qui  queesierat  :  Quonam 
modo,  inquit,  vis  aurem  meam  interrogem?  Et  Probum  ait  respondisse  :  Quo  suam  Virgilius  percontatus  est,  qui 
diversis  in  locis  urbes  &  urbis  dixit  arbitrio  consilioque  usus  auris.  Nam  in  primo  Georgicon,  quem  ego,  inquit, 
librum  manu  ipsius  correctum  legi,  urbis  per  i  litteram  scripsit.  Verba  e  versibus  ejus  hsec  sunt  : 

urbisne  invisere,  Cssar, 
Terravumque  veliscuram. 

Verte  enim ,  &  muta,  ut  urbes  dicas,  insubidius  nescio  quid  faciès  &pinguius.  Contra  in  tertio  /Eneidis urbes 
dixit  per  e  litteram  : 

Centum  urbes  habitant  magnas. 

Hic  item  muta,  ut  urbis  dicas,  nimis  exilis  vox  erit  &  exsanguis.  Tanta  quippe  juncturœ  differentia  est  in 
consonantia  vocum  proximarum.  Prœterea  idem  Virgilius  turrim  dixit,  non  turrem,  &  securim,  non  securem  : 

Turrim  in  prascipiti  stantem. 
Et  : 

Incertam  excussit  cervice  securim. 

Qu£e  sunt,  opinor,  jucundioris  gracilitatis,  quam  si  suo  utrumque  loco  per  e  litteram  dicas.  At  ille,  qui  inter- 
rogaverat,  rudis  profedo  &  aure  agresti  homo  :  Cur,  inquit,  aliud  alio  in  loco  potius  rectiusque  esse  dicas,  non 
sane  intelligo.  Tum  Probus  jam  commotior  :  Noli  igitur,  inquit,  laborare,  utrum  istorum  debeas  dicere,  urbis  an 
urbes.  Nam  cum  id  genus  sis,  quod  video,  ut  sine  jaétura  tui  pecces,  nihil  perdes,  utrum  dixeris.  His  tum  verbis 
Probus  &  hac  fini  hominem  dimisit,  ut  mos  ejus  fuit  erga  indociles,  prope  inclementer. 

Cf.  Auli  Gellii  Noct.  Attic.  lib.  XIII,  cap.  xx. 
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VERSION  DES  MANUSCRITS 
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(i)  Supplément  à  la  ligne  K   S  ^         *       ~ 
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VERSION   DE  RATISBONNE  (P.   \\) 
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(i)  &    nunc  &    semper 
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Notes  sur  la  version  des  manuscrits.  —  Cette  psalmodie  a  été  modelée  sans  aucun 
doute  sur  le  premier  verset  A  de  ce  cantique.  La  preuve  de  cette  assertion  se  trouve  dans  la 
concordance  parfaite  qui  existe  entre  le  texte  &  la  musique  pendant  tout  le  cours  de  ce  verset. 
En  effet  la  marche  ascendante,  colonnes  i  &  2,  de  la  cantilène  conduit  directement  à  l'arsis 
mélodique,  colonne  },  qui  coïncide  avec  l'accent  tonique  ;  la  récitation  se  dirige  ensuite 
vers  l'accent  principal,  colonne  10,  préparé  par  tout  ce  qui  précède  &,  plus  immédiate- 
ment, par  la  circonvolution  de  la  voix  sur  les  syllabes  du  mot  Domine,  colonnes  6  8i  "]. 
Enfin  la  structure  musicale  des  cinq  dernières  colonnes,  cadence  plana,  est  évidemment  cal- 
quée sur  les  mots  pàiru m  nostràrmn  qui  forment  un  cursus  plantis  ;  aussi  toutes  les  chutes 
des  autres  versets,  &  c'est  sur  ce  point  que  nous  attirons  l'attention,  se  rangent-elles  fidèle- 
ment sous  cette  clausule  musicale  suivant  la  règle  ordinaire  de  ces  cadences  :  les  cinq  der- 
nières syllabes  aux  cinq  derniers  groupes. 

Nous  avons  fait  remarquer  ailleurs  «  que  les  différentes  parties  de  la  cadence  plana  for- 
ment un  tout  si  harmonieusement  disposé,  si  agréable  pour  l'oreille,  que  l'on  ne  saurait 
modifier  l'une  ou  l'autre,  ajouter  ou  retrancher  des  notes,  &  surtout  diviser  les  groupes  sans 
détruire  l'unité  &  la  beauté  de  l'ensemble,,  sans  déterminer  sur  l'auditeur  une  vive  impression 
de  déplaisir.  »  II  est  facile  de  se  rendre  compte,  par  l'analyse,  des  causes  qui  rendent  agréa- 
ble la  cadence  que  nous  étudions  :  sa  contexture  Intime,  la  psalmodie  qui  la  précède,  le 
refrain  qui  la  suit,  tout  est  dans  un  ordre  admirable,  dans  une  parfaite  harmonie. 

Ce  qui  plait  dans  cette  clausule,  ce  qui  lui  est  essentiel,  c'est  le  triple  mouvement  binaire 
par  lequel  elle  débute,  colonnes  13,  14,  15. 

13  14         15 


g-*^ 


:îv 


T 


De  plus,  ce  rythme  binaire  est  préparé  par  la  psalmodie  qui  précède,  il  en  est  comme 
la  suite  &  la  conclusion  naturelles.  En  effet  lorsque,  dans  le  cours  du  verset,  la  récitation 
abandonne  le  style  purement  syllabique,  elle  n'emploie  que  des  groupes  de  deux  notes,  ainsi 
en  est-il  aux  colonnes  2,  4,  6,  7,  9,  10  ;  &,  s'il  est  besoin  d'une  phrase  musicale  supplé- 
mentaire comme  dans  le  verset  sicuf  erat,  K,  c'est  encore  la  mesure  binaire  quatre  fois  ré- 
pétée qui  est  choisie  par  le  compositeur  : 


g-i— Ps— â^ 


s 


&   nunc  &    semper 


Ce  n'est  pas  tout  :  la  réclame  Et  lattdibilis,  qui  revient  après  chaque  verset  comme  un 
joyeux  refrain,  est  également  dans  un  rapport  harmonieux  soit  avec  la  psalmodie,  soit  avec  la 
cadence  ;  le  mouvement  binaire  y  domine  absolument  :  sur  quatorze  syllabes,  dix  sont  chantées 
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sur  des  groupes  binaires.  On  doit  considérer  comme  appartenant  au  même  rythme  le  pes 
subbîpunâis  n°  29  dont  les  quatre  notes  se  subdivisent  deux  par  deux. 

18    19~20   21    22    23     24~25    26     27     28~29^     30    31 


p-a-pi-i— i— ^=  -^^— fi— a^i-g 


Et  lau-dâ-  bi-    lis     &   glo-  ri-    ô-    sus      in  sae-     eu-  la 

Relevons  encore  cette  succession  de  podatus  &  de  clivis  (f^  ]),  dont  le  retour  habile- 
ment distribué  dans  le  cours  de  la  cantilène  contribue  pour  une  grande  part  à  sa  beauté. 
La  répétion  voulue,  le  bercement  gracieux  de  ces  deux  formules  charme  l'âme,  l'endort  pour 
ainsi  dire  aux  tristesses  de  la  vie  présente  &  lui  fait  goûter  les  joies  paisibles  de  la  louange 
divine,  «  ut  per  obleftamenta  aurium,  infirmior  animus  in  affeftum  pietatis  assurgat.  » 

Bref,  cette  psalmodie  simple  &  savante  tout  à  la  fois  est  construite  sur  ce  rythme  bi- 
naire ;  il  lui  est  essentiel.  C'est  lui  qui  établit  entre  toutes  les  parties  un  rapport  harmonieux, 
c'est  lui  qui  fait  cette  mélodie  une,  parfaite  &  vraiment  belle.  Détruire  ce  rythme  en  dislo- 
quant les  groupes,  ce  serait  du  coup  réduire  cette  cantilène  à  l'état  de  membres  mutilés, 
déboîtés  ;  ce  serait  l'anéantir,  &  anéantir  en  même  temps  la  piété  qu'elle  doit  produire  dans 
le  cœur  des  fidèles. 

Archéologue  &  historien,  nous  ne  pouvons  nous  taire  sur  la  triste  destinée  de  ce  pieux 
&  doux  cantique.  Son  histoire  est  d'ailleurs  facile.  11  se  conserva  intaft  dans  les  manuscrits 
jusqu'au  dix-septième  siècle  &  même  plus  tard  encore  dans  certains  livres  imprimés.  Qiiant 
aux  perturbations  profondes  qu'il  a  subies  dans  d'autres  antiphonaires,  les  lignes  suivantes  vont 
nous  les  faire  connaître. 

Notes  sur  la  version  de  Ratisbonne.  —  Nous  nous  bornerons  à  étudier  les  cadences 
planœ  de  ce  cantique. 

Tout  d'abord  les  nombreuses  modifications  apportées  à  la  mélodie  dans  chaque  verset 
nous  avertissent  que  l'ordonnateur  de  cette  psalmodie  n'a  pas  connu  l'existence  de  la  cadence 
plana  &  des  lois  qui  en  réglaient  l'emploi.  On  ne  saurait  blâmer  un  auteur  du  seizième  ou 
du  dix-septième  siècle  d'avoir  ignoré  des  règles  de  composition  oubliées  depuis  longtemps 
&  retrouvées  seulement  de  nos  jours.  Mais  quelles  sont  celles  qui  ont  remplacé  les  anciennes  ? 
Le  psalmiste  a-t-il  substitué  aux  lois  précises  &  logiques  qu'il  abandonnait  inconsciemment 
des  lois  qu'il  jugeait  plus  conformes  à  la  déclamation  des  paroles  sacrées,  plus  artistiques 
&  surtout  plus  pratiques?  Nous  sommes  en  droit  de  le  supposer.  Et  cependant  l'étude  de 
ces  onze  cadences  ne  nous  révèle  qu'une  seule  préoccupation  :  décharger  les  trois  pénultièmes 
brèves,  I  intuens,  G  Spiriiui,  J  glonœ,  des  deux  notes  qui,  dans  la  version  des  manuscrits, 
s^e  chantent  sur  ces  syllabes.  Au  seizième  siècle,  cet  usage  était  considéré  comme  une  preuve 
manifeste  de  la  barbarie  de  nos  pères  &  du  chant  traditionnel  de  l'Église  romaine. 

Mais,  du  moins,  le  réformateur,  si  attentif  semble-t-il  à  la  valeur  des  syllabes,  a-t-il,  dans 
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la  nouvelle  adaptation  du  texte  à  la  cantilène,  tenu  compte  de  la  diversité  des  accentuations? 
&  cette  diversité  nous  explique-t-elle  la  variété  des  cadences  musicales  ? 
Voyons. 

Si  nous  groupons  les  onze  cadences  de  notre  cantique  d'après  la  disposition  des  accents, 
nous  trouvons  cinq  types  syllabiques. 

Le  premier  se  termine  par  deux  spondées  toniques  &  apparaît  dans  six  finales  de  ver- 
sets : 

B     divini-  tâtis         tiiae  E  régni  tûi 

C  sânfti       tûi  H  ùndas  maris 

D  quôd  est  sânftum      L    saecu-  lôrum  amen 

Le  deuxième  se  termine  par  un  daftyle  &  un  spondée  ;  il  se  rencontre  deux  fois  : 

G    Spi-  ritui  Sânfto  J    glôrise  tùze 

Le  troisième  type,  l'inverse  du  précédent,  se  termine  par  un  spondée  &  un  daftyle  : 

F    quae  in  éis  sunt 
Le  quatrième,  par  un  cursus  planus  : 

A    pâtrum  nostrôrum 
Enfin  le  cinquième,  par  la  finale  suivante  : 

I  intuens  abyssos. 
Si  le  réformateur  de  notre  cantilène  a  voulu  rester  logique  &  pratique,  il  a  dû  disposer 
pour  chacune  de  ces  différentes  chutes  du  texte  autant  de  cadences  musicales,  toutes  va- 
riantes de  la  cadence  plana  des  manuscrits.  Une  nouvelle  ordonnance  de  la  mélodie  basée 
sur  ces  principes  serait  raisonnable  &  n'est  pas  absolument  impossible,  quoique  très  difficile 
à  réaliser  dans  la  pratique.  Mais  voici  ce  que  nous  donne  l'analyse  exafte  des  clausules  mu- 
sicales de  la  version  de  Ratisbonne. 

Les  six  chutes  syllabiques  du  premier  type  ont  chacune  leurs  variantes. 
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Celles  de  tous  les  autres  types  sont  dans  le  même  cas. 
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5=  ^y^^  syllahique 

Pour  nous  rendre  compte  d'un  seul  coup  d'oeil  des  démembrements  violents  opérés 
sur  cette  malheureuse  cadence,  nous  avons  composé  le  schéma  suivant  ;  il  ne  sera  peut-être 
pas  inutile  de  le  mettre  sous  les  yeux  du  letteur.  La  première  ligne  nous  donne  la  cadence 
des  manuscrits,  les  autres  lignes  nous  présentent  les  variantes  de  Ratisbonne.  L'ensemble 
du  tableau  est  déjà  très  éloquent,  mais  il  est  plus  instruftif  encore  de  suivre  pas  à  pas  les 
mésaventures  de  chaque  groupe,  de  chaque  note  de  la  version  typique.  Nous  le  ferons  pour 
une  seule  note  :  prenons,  par  exemple,  colonne  4,  le  la,  seconde  note  de  la  clivis  ;  c'est  là 
sa  place  régulière. 
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DÉSAGRÉGATION  DE  LA  CADENCE  PLANA  DU  CANTiaUE  BENEDICTUS  ES 
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Ligne  C,  il  appuie  vers  la  droite,  se  place  dans  la  colonne  3  &  joue  le  rôle  de  première 
note  de  scandicus; 

Ligne  B,  il  revient  dans  sa  première  place,  colonne  4,  mais  cette  fois,  escorté  de  deux 
compagnons,  il  se  trouve  note  centrale  d'un  porreftus  ; 

Lignes  E  &  D,  il  se  débarrasse  de  son  entourage,  fait  un  écart  vers  la  gauche  &  devient 
simple  punftum  dans  la  colonne  5  ; 

Ligne  H,  devenu  plus  léger  sous  cette  nouvelle  forme,  il  se  livre  à  des  zigzags  singu- 
liers :  il  franchit  la  colonne  4  pour  apparaître  dans  la  colonne  3  ;  mais  d'un  bond  il  revient 

Ligne  L,  dans  la  colonne  5  ;  puis 

Ligne  G,  dans  sa  colonne  normale  4  ; 

Ligne  J,  non  content  de  vaguer  ainsi  de  colonne  en  colonne,  notre  la  veut  en  occuper 
plusieurs  à  la  fois  :  il  se  dédouble  &  s'empare  en  même  temps  des  colonnes  4  &  3  ; 

Ligne  F,  il  se  simplifie  &  glisse  vers  la  colonne  5,  où  il  forme  la  deuxième  note  d'une 
clivis  ;  déjà  il  avait  joué  ce  rôle  dans  la  version  des  manuscrits,  mais  c'était  à  la  colonne  4  ; 

Ligne  A,  il  redevient  simple  punftum,  colonne  4  ;  enfin. 

Ligne  I,  il  se  dédouble  &  s'empare  des  colonnes  5  &  4.  Ici  finissent  les  vagabondes 
aventures  de  ce  la. 

Le  lefteur  voudra  bien  lui-même  tirer  les  conclusions  qui  se  dégagent  irrésistibles  de  ce 
simple  exposé. 

.^  V 


LE    CURSUS    PLANUS    ET    LA    PSALMODIE    DES    INTROITS, 

PREMIER    MODE,    CADENCES    FINALES 

Les  cadences  finales  de  la  psalmodie  des  introïts  sont  calquées  dans  tous  les  modes^  le 
cinquième  excepté,  sur  le  cursus  planus  ;  c'est  ce  que  nous  avons  vu  au  tableau  XXI,  n°=  23, 
24,  2^,  26,  27,  28  &  29.  Afin  de  ne  pas  retarder  le  développement  de  notre  exposition, 
nous  réservons,  pour  un  appendice  qui  sera  publié  à  la  fin  de  ce  volume,  l'étude  détaillée  de 
ces  psalmodies  &  de  leurs  cadences,  nous  bornant  ici  à  analyser  la  psalmodie  &  la  clausule 
musicale  du  premier  mode. 

Déjà  la  première  partie  du  verset  nous  est  connue,  &  nous  savons  que  la  médiante  appar- 
tient  à  la  classe  des  cadences  tétrasyllabiques  à  deux  accents.  (Cf.  Paleog.  mus.,  t.  III.  p.  22.) 
Il  n'est  pas  inutile  de  la  mettre  à  nouveau  sous  les  yeux  du  lefteur  afin  qu'il  puisse  la  relier 
plus  facilement  à  la  seconde  partie,  objet  propre  du  présent  paragraphe. 

4  3  2  1 

/  / 


J 

^-■*-^ 

K        , 

J       n 

.     i 

-°— P. 

9 

Be-  ne- 

dixisti   Domine 

tér- 

ram 

tù- 

am 

Exsul- 

tâte 

jù-  sti 

in 

Dô-  mi- 

no 

Magnus 

Dôminus  &  lau- 

dâ-  bi- 

lis 

ni- 

mis 

&c. 

&c.             &c. 

&c. 

Paléographie.  IV. 


18 


Ébi- 


1)8 


PALEOGRAPHIE    MUSICALE 


Une  seule  ligne  suffirait  pour  tous  les  textes  du  psautier,  tant  les  règles  d'adaptation 
des  paroles  à  la  musique  sont  simples  &  faciles.  En  conséquence,  lorsqu'un  verset  de  psaume 
se  présentait  plusieurs  fois  au  cours  de  l'antiphonaire,  la  disposition  des  syllabes  sous  la  mé- 
lodie était  toujours  la  même  ;  les  règles  de  la  psalmodie,  le  bon  goût  &  la  facilité  pratique 
s'unissaient  pour  réclamer  cette  manière  de  faire.  Constatons  en  passant  que  la  version  ty- 
pique a  changé  tout  cela. 

Dans  le  petit  tableau  suivant,  on  remarquera  deux  initiums  pour  les  versets  Benedixxsti  & 
Magniis  Dàminiis,  &  trois  pour  le  verset  Exsultite. 
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Ainsi  donc,  le  type  syllabique  Exsultàte,  Exsultàbo,  avec  l'accent  tonique  sur  la  troisième 
syllabe,  est  enrichi  de  quatre  variantes  !  On  est  en  droit  de  conclure  que,  dans  l'édition  typi- 
que, la  variété  a  succédé,  comme  principe,  à  l'uniformité  mélodique  si  chère  à  la  vraie  psal- 
modie romaine  ;  mais,  d'autre  part,  voici  quelques  initiums  où  cette  même  édition  revient  à 
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l'uniformité.  Quatre  fois  le  verset  Cœli  enârrant  a  le  même  initium,  &  le  verset  Eruâlàvit 
deux  fois.  Où  sont  les  règles? 
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A^     Gaudeamus  263 

A^     Vivo  autem  [154] 

En  résumé,  dans  l'initium  de  cette  psalmodie,  le  réformateur  oscille  sans  cesse  de  l'uni- 
formité à  la  variété,  sans  autre  règle  que  l'arbitraire  &  le  hasard. 

Pour  ce  qui  est  des  médiantes,  il  penche  entièrement  du  côté  de  l'uniformité  &  s'y  main- 
tient à  peu  près.  Voilà  tout  ce  qu'il  nous  convient  de  dire  pour  le  moment  sur  cette  pre- 
mière partie  du  verset.  Arrivons  à  la  seconde  qui  renferme  notre  cadence  plana;  la  valeur 
des  deux  versions  s'y  manifeste  avec  une  clarté  saisissante. 

PSALMODIE  DES  VERSETS  D'INTROITS  (i) 
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(i)  Ces  deux  tableaux  sont  composés  des  textes  aduellement  en  usage  dans  la  liturgie.  Quant  aux  versets  qui  ne 
se  trouvaient  pas  dans  les  manuscrits,  nous  les  avons  adaptés  en  suivant  les  lois  de  l'antique  psalmodie  romaine. 
Au  reste,  pour  vérifier  nos  procédés  d'adaptation,  le  leifteur  pourra  recourir  aux  psalmodies  des  introïts  &  des  com- 
munions contenues  dans  le  manuscrit  i2i  d'Einsiedeln.  S'il  nous  reste  de  la  place,  nous  en  donnerons  une  tra- 
duflion  sur  lignes  à  la  fin  du  présent  volume. 


M&.' 
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VERSION  DES  MANUSCRITS  (Suite.) 


N 

O 

P 

Q 

R 

S 

T 

U 

V 

X 

Y 

Z 
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BB 
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FF 


Introïts 

A'     Gaudeafflus 


B' 


C       Deus  Israël 
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F 

/ 
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A 
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■ 

_ 

& 

6- 
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at 
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ma- 

mén- 
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ne- 
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zelâveris  faciéntes 

in- 

i- 
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in 

ge- 

neratiônem  &  ge- 
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ra- 

ti- 

6- 
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quem 

ti- 

mé- 

bo 

quô- 

ni- 
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â- 
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ma 

mé- 

a 

quô- 

ni- 
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â- 
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mam 

mé- 

am 

& 

0- 
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tù- 

di- 
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e- 

jus 

in 

di- 

e  maia  liberâbit 

e- 

um 

Dô- 

mi- 

nus 

qui 

âm- 
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le- 

ge 

D6- 

mi- 

ni 

nec 

de- 

leftâsti  inimicos 

me- 

os 

su- 

per 

me 

re- 

aos 

decet 

col- 

lau- 

dâ- 

ti- 

0 

qui- 

a 

ad  te  Démine  ânimam 

me- 

am 

le- 

vâ- 

vi 

se 

in 

cathedra  pestilén- 

ti- 

ae 

non 

sé- 

dit 

in 

do- 

mum  D6- 

mi- 

ni 

i- 

bi- 

mus 

& 

psâl- 

lere  nômini  tu- 

0 

Al- 

tis- 

si- 

me 

ex 

hoc 

nunc  &  us- 

que 

in 

saï- 

cu- 

lum 

qu6- 

ni- 

am  muiti  bellân- 

tes 

ad- 

vér- 

sum 

me 

in 

ju- 

stitia  tua  libéra  me 

& 

é- 

ri- 

pe 

me 
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VERSION  DES  MANUSCRITS 


Ténor 


Cadence 


VERSION   DE  RATISBONNE  (Suite.) 


Introïts       Pages  -|- 

5i: 


E      Dédit  mihi        [131]       ut 


!b 


F      Venite,  filii         347       sem- 


G      Ego  autem  cnm      76       in- 


fc 


H      Scio  coi  253       tu- 


V      frandete 


5       a- 


P      Rorate  [74]       a- 
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L      Sicnt  erat 
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cob 


=;fl=: 


be- 


iS: 


runt 
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VERSION   DES  MANUSCRITS 

Initium 

Ténor 

Cadence 

f 

/ 

.      .  ^  ^ 

C 

■        ■■■■■■ 

A 

Pa 

9 

■ 

— ■ — 
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Introïts       r 

N-  Meditatio 

N^  Lex  Domini 

N^  Dominus  secus 

O  Salus  autem 

P  Gaodens  gaudebo 

Q  Exandi  Domine 

R  Misereris 

S  Cor  meum 

T  Statuit 

U  Majorera  hac 

V  Sederant 


".n~ 
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Notes  sur  la  version  des  manuscrits.  —  L'essence  de  la  psalmodie  romaine  consiste 
en  deux  points  : 

1°  «  Répétition  constante  de  la  même  mélodie  pour  tous  les  versets  du  psaume;  » 

2°  «  Nécessité  d'une  méthode  sûre  &  uniforme  d'adaptation  des  diverses  paroles  à  une 
mélodie.  » 

Ces  deux  lois  essentielles,  basées  d'ailleurs  sur  le  bon  sens,  sont  appliquées  à  la  lettre 
dans  la  version  des  manuscrits. 

La  répétition  de  la  même  mélodie  est  si  constante  qu'une  seule  ligne  de  musique  suffit 
pour  tous  les  versets. 

La  méthode  d'adaptation  est  sûre  &  uniforme  :  dans  l'initium,  les  deux  premiers  groupes 
sont  attribués  invariablement  aux  deux  premières  syllabes  ;  dans  la  cadence  plana,  l'adapta- 
tion des  paroles  est  rigoureusement  conforme  à  la  règle  propre  à  ces  sortes  de  cadences  : 
les  cinq  dernières  syllabes  aux  cinq  derniers  groupes  ou  notes. 

Notes  sur  la  version  de  Ratisbonne.  —  L'initium  présente  plusieurs  variantes  mélo- 
diques :  sont-elles  occasionnées  par  la  diversité  des  mots  &  des  accents  ?  Dans  cette  recherche 
nous  procéderons  comme  pour  le  cantique  Benedi£tus  es. 

En  groupant  les  trente-sept  initiums  d'après  la  disposition  des  accents,  nous  obtenons 
les  six  types  syllabiques  suivants  : 

Premier      type,  accent  primaire  ou  secondaire  sur  la  première    syllabe, 

Deuxième      »         »      sur  la  deuxième  syllabe, 

Troisième      »         »  »   troisième        » 

Quatrième     »         »  »  quatrième      » 

Cinquième    »      daélyle  tonique 

Enfin  le  sixième  type  est  seul  de  son  espèce 

37    » 


IVe  Type. 


.     9 

cas 

12 

» 

6 

» 

5 

» 

4 

I 

» 

En 

voici  le  détail  : 

1er  Type. 

A* 

dico  ego   .     . 

A? 

dico  ego   .     . 

F 

sémper  laus  . 

M 

pâtres  nostri  . 

0 

néque  zelâveris 

Y' 

réflos  decet   . 

Y2 

réftos  decet   . 

Y3 

réftos  decet   . 

Z 

quia  ad  te 

Ile  Type. 

qui  ambulant 
inténde  .  . 
&  opéra    . 


N2 

&  ôpera    .     . 

N3 

&  ôpera    .     . 

N4 

&  ôpera    .     . 

T 

&  ômnis   .     . 

U 

in  die  .     .     . 

V 

qui  ambulant 

BB 

in  dômum     . 

ce 

&  psàllere 

DD 

ex  hôc  nunc  . 

Ille  Type. 

D 

in  mandâtis   . 

I' 

avertisti    .     . 

12 

avertisti    .     . 

L 

&  in  sœcula  . 

AA 

&  in  cathedra 

FF 

in  justitia 

Bi 

in  civitâte      .     .     . 

B2 

in  civitâte      .     .     . 

E 

ut  non  delinquam   . 

H 

tu  cognovisti      .     . 

X 

nec  deledâsti      .     , 

Ve  Type 

J 

Dôminus  .     .     .     . 

R 

Qyôniam  .     .     .     . 

S 

Quôniam  .     .     .     . 

EE 

Quôniam  .     .     .     . 

Vie  Type. 

P 

in  generatiônem 
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Ces  six  types  syllabiques  se  rangent  sous  quatre  variantes,  voici  comment  : 

Première  variante  Deuxième  variante 


/"  Type 
syllabique 


2"  Type 


y  Type 


4'  Type 

y  Type 
6^  Type 


.^ 

_ 

ï" 

% 

F 

sém- 

per 

laus      .     .     . 

Y2 

ré- 

dos 

decet    . 

C 

qui 

âm- 

bulant  . 

G 

in- 

tén- 

de    .     . 

W 

& 

6- 

pera 

w 

& 

6- 

pera 

w 

& 

6- 

pera 

w 

& 

6- 

pera 

T 
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0- 

mnis     . 

U 

in 

di- 

e      .     . 

V 

qui 
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bulant  . 

BB 

in 

dô- 

mum     . 

ce 

& 

psâl- 

1ère 

DD 

ex 

hôc 

nunc     . 

D 

in 

man- 

dâtis     . 

I» 

a- 

ver- 
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F 

a- 

ver- 

tisti 

L 

& 

in 

saecula  . 

AA 

& 

in 

cathedra 

fil 

in 

ci- 

vitâte    . 

B2 

in 

ci- 

vitâte    . 

H 

tu 

co- 

gnovisti 

X 

nec 

de- 

leaâsti  . 

(cf.  2"  Variante') 


5^  Type 


I"  Type 


J 
R 
S 
EE 

Al 

M 

O 

Y' 

Z 


Troisième  variante 


- 

■Bb'I 

%■  ' 

Dô- 

minus  .     .     . 

quô- 

niam     .     .     . 

quo- 

niam     .     .     . 

quo- 

niam     .     .     . 

di- 

co  ego  .     .     . 

pa- 

très  nostri 

né- 

que  zelâveris  . 

ré- 

dos  decet  .     . 

qui- 

a  ad  te 

/"  Type 
^'  Type 
4"  Type 


■!■■■" 

%  ■ 

Y3 

rédos  de 

cet    .     . 

FF 

in  justi- 

tia     .     . 

E 

ut  non  de 

1  inquam 

Quatrième  variante 


i     P 


nerationem 


/"  Type        \      A2  di-  co 


e-    go 


Première  variante.  —  Tous  les  types  syllabiques  s'y  appliquent  indistinftement,  le  cin- 
quième excepté.  Quelle  que  soit  la  forme  des  mots,  la  mélodie  reste  donc  la  même,  rien  de 
mieux.  Pourquoi  le  réformateur  ne  s'en  est-il  pas  tenu  à  cette  méthode  sûre  &  uniforme 
d'adaptation,  qui  est  celle  des  manuscrits?  11  s'en  est  écarté  pour  le  cinquième  type,  Dô- 
minus,  sans  doute  parce  que,  en  la  suivant,  la  pénultième  brève  coïnciderait  avec  un  groupe 
de  deux  notes.  Ce  scrupule  était  bon  au  seizième  siècle,  mais  aujourd'hui? 

Deuxième  variante.  —  Quoiqu'il  en  soit,  le  compositeur  a  imaginé  une  variante  pour 
le  type  daftylique  ;  passe  encore  pour  ce  type,  mais  pourquoi  a-t-il  adapté  à  cette  même  va- 
riante cinq  initiums  du  premier  type,  dont  deux  individualités  sont  déjà  classées  sous  la  pre- 
mière variante?  Il  y  a  ici  inconséquence  flagrante.  Ce  double  procédé  nous  semble  d'autant 
Paléographie.  IV.  19 
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plus  étrange  que  des  paroles  identiques  se  trouvent  arbitrairement  rangées  sous  les  deux 
variantes,  Y^,  Y^,  reâos  decet. 

Troisième  variante.  —  Nous  n'en  comprenons  pas  l'utilité,  puisque  le  premier,  le  troi- 
sième &  le  quatrième  types,  qui  y  sont  adaptés,  ont  déjà  trouvé  leur  vraie  place  sous  la  pre- 
mière variante. 

Quatrième  variante.  —  Elle  sert  encore  pour  un  initium  du  premier  type  ;  en  résumé, 
quatre  variantes  mélodiques  pour  un  même  type  syllabique. 


le  Variante  3e  Variante 


2e  Variante 


4e  Variante 


F 


vJ=*=^- 


j 


Y^  réftos  dé-cet.    Y^  réftos  dé-cet.    Y*  ré-  ftos  dé-cet.    A*  di-  co     e-go. 

A*  di-  co      ego. 

A  lui  seul  le  verset  reBos  decet  est  enrichi  de  trois  mélodies!!! 

On  remarquera  aussi  que  le  verset  dico  ego  se  chante  également  de  deux  manières. 

On  dira  peut-être  :  Il  faut  de  la  variété...  Soit;  mais  on  devra  avouer  que  l'on  s'écarte 
ainsi  des  procédés  essentiels  de  la  psalmodie  romaine.  En  outre,  si  l'on  recherche  la  variété 
dans  les  initiums,  pourquoi  dans  la  première  variante,  2«  type,  n'a-t-on  pas  varié  les  quatre 
versets  N^  N'^,  N^,  W,  et  opéra,  les  deux  versets  I'  1^,  avertisti,  du  3*  type,  &  les  deux  ver- 
sets B^  B^,  in  civitâte,  du  4^  type?  Rien  ne  fait  ressortir  avec  plus  de  clarté  combien  simples 
&  pratiques  sont  les  règles  de  la  vraie  psalmodie  romaine. 

Arrivons  à  l'analyse  des  cadences  finales.  Du  premier  coup  d'œil,  on  reconnaît  que  les 
variations  de  la  mélodie  sont  plus  nombreuses  que  celles  de  l'initium.  Recherchons  si  les 
dispositions  variées  des  accents  toniques  ont  exercé  une  influence  sur  ces  modifications  de 
la  cadence  vs\ns\cz\t  plana. 

On  peut  classer  les  chutes  syllabiques  des  trente-huit  versets  sous  huit  types  différents  : 


Premier       type,  composé  de  deux  spondées 

Nous  classons  ici  les  finales  à  longs  mots, 
comme  firmamentum,  qui  portent  un  accent 
secondaire  sur  la  quatrième  syllabe  à  partir 
de  la  fin 

Deuxième      »     composé  d'un  daftyle  &  d'un  spondée      .     . 

Troisième      »  »        d'un  spondée  &  d'un  daftyle      .     . 

Quatrième    »  »        d'un  cursus  planus        

Cinquième    »     dont  voici  le  schéma 

Sixième         »       »        »      » 

Septième       »       »        »      » 

Huitième       »        »         »      » 


16 


/. 

6 

.   /• 

3 

f' 

6 

./. 

I 

.  ./. 

I 

.f.. 

3 

.   f.. 

I 

■   1 

I 
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C 
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éum  Dôminus 
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V 

lége  Dômini 

E 

m 

lingua  méa 

X 

meos  super  me 

F 

in 

ôre  méo 

yi 

collaudâtio 

G 

deprecati- 

6ni  méae 

Y2 

» 

H 

resurrefti- 

ônem  méam 

ya 

» 

II 

captivi- 

tâtem  Jacob 

IVe  Type 

12 

» 

»         » 

Z 

méam  levâvi 

J 

L 
M 

libe- 

saecu- 

annuntia- 

râtor  meus 
lôrum  amen 
vérunt  nôbis 

AA 

Ve  Type 
pestiléntias  non  sédit 

Q 

quém  timébo 

ce 

Vie  Type 
tùo  altissime 

annùntiat 
» 
» 

firmaméntum 
» 
» 

DD 

EE 

ùsque  in  saeculum 
bellântes  advérsum  me 

Vile  Type 

N* 

» 

» 

BB 

Dômini  ibimus 

0 

faciéntes  in- 

iquitâtem 

Ville  Type 

p 

&  gene- 

ratiônem 

FF 

eripe  me 

Pour  psalmodier  ces  huit  chutes  syllabiques,  la  version  typique  a  trouvé  le  moyen  de 
varier  de  vingt  quatre  manières  Vuniqiie  claustUe  mélodique  en  usage  dans  la  version  des  ma- 
nuscrits. Afin  de  se  reconnaître  au  milieu  de  cette  luxuriante  végétation  de  cadences  musi- 
cales, il  est  utile  de  les  diviser  en  quatre  séries. 

!>=  SÉRIE.  CADENCES  DE  QUATRE  SYLLABES 


7"  Type 


Type 


Ire  Variante 

41 

rf 

> 

. 

% 

\ 

C                  in 

vi- 

is 

e- 

jus 

D              ejus 

cu- 

pit 

ni- 

mis 

G     deprecati- 

0- 

ni 

me- 

aï 

M    annuntia- 

vé- 

runt 

no- 

bis 

2e  Variante 

_  1        1       1 

■g  ■  ■  — 

-JV 

IV 

% 

% 

A*       6-pe-ra 

me- 

a 

re- 

gi 

3e  Variante 


/"  Type 


Type 


~à^ 



■S  ■  ■  ■ 

% 

% 

!*■ 

in 

0- 

re 

me- 

0 

4e  Varian 

té 

-T*—*- 

-J4- 

— ■— 

PL 

% 

>■ 

I'         captivi- 

tâ- 

tem 

Ja- 

cob 

F        captivi- 

tâ- 

tem 

Ja- 

cob 

148 


PALEOGRAPHIE    MUSICALE 


5e  Variante 
5Ï 


/"  Type 


gua 


=^ 


6e  Variante 


a  /"  Type 

7  e  Variante 


16- 


=^ 


Type 


Q 


.p 

■ 

% 

% 

quem 

ti- 

mé- 

bo 

Toutes  les  cadences  musicales  de  cette  série  sont  adaptées  à  un  même  type  syllabique, 
le  premier  ;  elles  commencent  toutes  sur  la  quatrième  syllabe  avant  la  fin  ;  elles  ont  sept, 
huit  ou  neuf  sons  distribués  sur  les  syllabes  d'une  manière  qui  nous  paraît  tout  à  fait  arbi- 
traire ;  c'est  tout  ce  que  ces  cadences  ont  de  commun  entre  elles.  Nous  ne  voyons  rien,  ab- 
solument rien,  pas  même  le  génie  de  Palestrina,  qui  puisse  justifier  des  procédés  s'écartant 
aussi  radicalement  de  ceux  de  la  psalmodie  romaine. 

Passons  à  la  deuxième  série. 

11=  SÉRIE.  CADENCES  DE  CINQ.  SYLLABES 

8e  Variante  IQe  Variante 


am        2^  Type  \  R 


2'  Type  j  rj, 
r  Type  \  Z 




-jr 



•î'  ■  ■ 

■ 

_ 

s 

> 

â- 

ni- 

mam 

me- 

am 

mansue- 

tû- 

di- 

nis 

e- 

jus 

me- 

am 

le- 

vâ- 

vi 

"ifr 

■!'  ■  ■ 

f^ 

% 

% 

—m— 
a 

â- 

ni- 

ma 

me- 

lie  Variante 


f  Type 


9e  Vc 

irian 

—fr 

te 

rf**^" 

-A- 

— ■— 

n 

S 

\ 

V 

le- 

ge 

D6- 

mi- 

ni 

Y* 

col- 

lau- 

dâ- 

ti- 

0 

y2 

col- 

lau- 

dâ- 

ti- 

0 

Y3 

col- 

lau- 

dâ- 

ti- 

0 

3'  Type  \  X 


Je 

rf'  ■  ■ 

Pa 

% 

1 

p. 

me- 

OS 

su- 

per 

me 

12e  Variante 


Type  \  FF 


& 


pe 


K. 


Déjà  douze  variantes  !  Ici  les  cadences  s'allongent  parce  que  les  types  syllabiques  comp- 
tent cinq  syllabes  à  partir  de  l'avant-dernier  accent  primaire  ou  secondaire.  Il  faut  excepter  le 
texte  de  la  douzième  qui  se  trouve  égaré  dans  cette  série,  nous  ne  savons  trop  pourquoi. 
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Quant  aux  variantes,  impossible  de  nous  rendre  compte  des  raisons  qui  les  motivent,  &,  spé- 
cialement, nous  ne  comprenons  pas  pourquoi  le  deuxième  type  syllabique  anima  mea  se  chante 
sur  deux  clausules,  la  huitième  &  la  dizième.  Serait-ce  pour  simplifier  le  chant  &  en  faciliter 
l'exécution?  Non,  sans  doute.  Nous  préférons  croire  que  c'est  pour  y  mettre  de  la  variété. 
Mais  alors  pourquoi  n'avoir  pas  varié  les  clausules  musicales  du  mot  collaudUio  qui  se  ré- 
pète trois  fois  sous  la  neuvième  variante  ? 

La  troisième  série  nous  ménage  de  nouvelles  surprises. 

111=  SÉRIE.  CADENCES  DE  SIX  SYLLABES 


1" 

Type 


5"= 
Type! 


13e  Variante 


ië*^"^' 

^l 

-.- 

«1 

_ 

% 

> 

B' 

in 

mon- 

te 

san- 

fto 

e- 

jus 

B2 

in 

mon- 

te 

san- 

do 

e- 

jus 

H 

resur- 

re- 

ai- 

6- 

nem 

me- 

am 

J 

gi 

li- 

be- 

râ- 

tor 

me- 

us 

14e  Variante 


-;fr 

■ 

. 

■s"' 

■ 

% 

se- 

AA    pesti- 

lén- 

ti- 

as 

non 

dit 

6« 

Type 


^ 


45e  Variante 


ce 


tu- 


Al- 


=î 


tis- 


6^        i: 

Type  i  DD 


1er 

Type  S  P 


16e  Variante 


^       V 


que 
ne  Variante 


lum 


-fr 

■e' 

■ 

% 

r% 

& 

ge- 

ne- 

ra- 

ti- 

6- 

nem 

18e  Variante 


Type  I  EE       bel- 


lân- 


tes 


ad- 


\ 

I9e  V 

ariai 

Lte 

1        I 

î^ 

-JL 

— 

■ 

=1= 
i- 

■ 
bi- 

BB 

Dô- 

mi- 

ni 

Les  cadences  s'étirent  pour  remonter  jusqu'à  un  accent,  colonne  6,  ou  à  une  syllabe  qui 
en  tient  lieu.  On  remarquera  que  cet  accent  est  très  régulièrement  placé  sous  une  clivis. 

Cette  série  vient  ajouter  deux  nouvelles  clausules,  la  treizième  &  la  dix-septième,  aux 
sept  de  la  première  série  qui  servent  déjà  pour  le  premier  type  syllabique  :  7  -(-  2  =  9  ca- 
dences. 

Puis  on  peut  se  demander  encore  pourquoi  trois  variantes  (la  1 5^,  la  16^  &  la  18*),  pour 
le  sixième  type  syllabique  ;  ici  le  système  de  la  variété  s'affirme,  tandis  que  dans  la  treizième 
variante  (B',  B-),  le  système  de  l'unité  triomphe.  Toujours  les  mêmes  contradictions. 
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IV=  SÉRIE.  CADENCES  DE  SEPT  SYLLABES 

20e  Variante 


/"  Type      \     A? 


"A~ 

■  .  ■ 

■ 

■ 

là 

T 

■ 

X* 

PL 

6- 

pe- 

ra 

me- 

a 

re- 

gi 

21e  Variante 


/"  Type 


~I[~ 

tl  '  '  ' 

- 

■ 

_ 

% 

> 

an- 

nùn- 

ti- 

at 

fir- 

ma- 

mén- 

tum 

an- 

nûn- 

ti- 

at 

fir- 

ma- 

mén- 

tum 

22e  Variante 


;"  Type 


N3 


"JT" 

Jft   ' 

~    " 

■ 

. 

■ 

'k 

Fa 

_ 

an- 

nûn- 

ti- 

at 

fir- 

ma- 

mén- 

tum 

an- 

nûn- 

ti- 

at 

fir- 

ma- 

mén- 

tum 

23e  \ 

^ariante 

^ 

.    . 

fi 

. 

■B 

■ 

. 

% 

5 

. 

faci- 

én- 

tes 

in- 

i- 

qui- 

ta- 

tem 

24e  Variante 


~.n~ 

,p  ■ 

_      _ 

■ 

PU 

s 

■ 

libe- 

râ- 

bit 

e- 

um 

Dô- 

mi- 

nus 

I"  Type      \     O 


r  Type      \     U 


Dans  cette  série  nous  relevons  quatre  nouvelles  cadences  pour  le  premier  type  syllabique, 
ce  qui  lui  fait  en  tout  treiie  finales  mélodiques.  A  signaler  aussi  les  variantes  21  &  22  qui 
s'appliquent  à  la  même  chute  syllabique  &,  qui  plus  est,  aux  mêmes  mots  !  N'oublions  pas 
dans  ce  genre  la  2®  &  la  2o«  variantes  :  les  mots  opéra  mea  régi  (A',  A^)  y  sont  traités  de  la 
façon  la  plus  inattendue  : 


2e  Variante 


20e  Variante 


~t 

■   ■   ■ 

>■ 

1i 

f* 

_ 

6- 

pe- 

ra 

me- 

a 

re- 

gi 

.        *        • 

■    ■    ■ 

A 

■ 

■ 

% 

1 

■ 

/■ 

f. 

6- 

pe- 

ra 

me- 

a 

re- 

gi 
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DÉSAGRÉGATION  DE  LA  CADENCE  PLANA-  —  PSALMODIE  DES  INTROITS.    i"  Mode. 


VERSION  DE  RATISBONNE  —  Vue  d 


VERSION 

DES 

MANUSCRITS 


VERSION 

DE 

RATISBONNE 

l^e  Variante 


5e  » 


10= 


11=      » 


12= 


Ë 

nAr 

■ 

^ 

as* 

1 1  ' 

, 

II 

^ 

H    ' 

^.  ""v 

.N 

^     1     J 

'j\ 

"i 

V» 

P" 

' 

;î 

;;  , 

J  1 
"-1  1 

#1 

^  1  ' 

'  ( 

RSi 

^  ' 

1  ' 

7 

n* 

_ 

; 

;  [i,^ 

'~1r 

éfl 

■ 

ni 

' 

F> 

^ 

l 

•  r' 

~"i';: 

J1 

.  ' 

■J 

fC 

vr 

pK 

:?/,-• 

-■\< 

''j  , 

^'jT" 

1^ 

\  , 

, 

' , 

*i 

'  1 

1  '  1 1 

% 

;  1  /  ^ 

''\ 

J; 

■flil 

' 

^.fli 

1  '  1 1 

fl* 

_ 

;  !  1 1-' 

'  ' 

'  \  'k 

■ 

. 

f> 

1^ 

c'f-  ' 

■  y  , 

w\ 

_ 
" 

i 

1  1 

■ 

1  , 

1  > 

P* 

^ 

il 

r' 

""  ^  ■  i 

J1 

^ 

' 

1  ' 

■ 

1 

i\ 

\\ 

m' 

Jjj; 

J1 

' 

.  1 

IC 

[  . 

Vl 

f!^ 

_ 

1  '  r 

O'' 

,<;! 

JL 

*: 

1 1 

,   ■   , 

R 

fh 

'   '       " 

~^ 

r' 

*: 

■PI 

^ 

i 

' 

1  ' . 

■ 

■ 

■ 

1 1 

1 

r 

Lw^_ 

VERSION         g 

nnr 

ULS 

■ 

MSNIIHPRITS 

_ 

VERSION 
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; 

i? 

.  »    **                  w 

jl 

1^ 

' 

'  I 

13=  Variante 

■ 

i 

,  . 

" 

fV 

:\ 

! 

( 

l^ 

1  ' 

iPi 

'  , 

14=              M 

■ 

■ 

'   ' 

' 

r» 

^ 

) 

j.>. 

Jn 

^ 

lb=         » 

à 

^1  ' 

'  1 

, 

™t 

i 

^1 

"'I 

«n 

i, 

' 

'   i  1 

16=         » 

■ 

A 

1 

, 

\y% 

'^ 

r' 

}.^ 

m 

•fl 

^ 

' 

' 

17=         » 

^ 

« 

■1' 

' 

,  . 

, 

l!Hi 

' 

'1 

'  r' 

) 

■  1" 

^1 

■H 

• 

;  1 

' 

18=         » 

1  ■ 

^ 

^ 

^1 

■ 

'  , 

1  ' 

* 

* 

% 

[] 

!  k 
1 

^1 

"t' 

,'• 

M 

J1 

4 

1H=          » 

■ 

, 

1 

C           '-^' 

-.-'J,. 

C'^ 

\ 

__>. 

1 

y 

•ni 

] 

, 

' 

' 
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■ 

■ 

'  ^. 

1  ' 

Jl" 

Al 

1;  k 

;i 

';> 

-'' 

"•, 

"iy'' 

■H 

' 

1 

' 

t«1=           » 

* 

% 

^ 

'  , 

' 

1 1 

, 

' 

* 

P 

^ 

]  ! 

k^ 

> 

^^^ 

,^' 

i 

■fl 

^ 

, 

' 

( 

1 

99.e           « 

■ 

^ 

■ 

g 

.É 

'  ' 

* 

' 

> 

_ 

li 

1 

_^^''  ' 

r' 

in 

' 

' 

1 

'Jiae            ,, 

• 

^ 

^ 

a 

-J 

1  ■ 

^ 

\tfi 

_ 

m 

I-' 

""T- 

,^r' 

>. 

' 

H 

■n 

' 

' 
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■ 

|1 

ni 

' 
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I 

' 
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^ 
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Après  cette  étude  analytique,  faisons  de  la  synthèse  &  réunissons  sous  un  seul  regard 
les  fantaisistes  produélions  de  l'école  médicéenne.  Nous  livrons  cette  lamentable  page  d'his- 
toire musicale  aux  méditations  du  lefteur.  (Cf.  p.  151.) 

En  terminant  cet  exposé  rappelons  les  deux  règles  fondamentales,  essentielles  de  la 
psalmodie  romaine  : 

«  Répétition  constante  de  la  même  mélodie  pour  tous  les  versets  de  psaumes  ;  » 

«  Nécessité  d'une  méthode  sûre  &  uniforme  d'adaptation  des  diverses  paroles  à  une 
mélodie.  » 

Le  résultat  pratique  de  ces  deux  règles,  c'est  la  facilité  pour  les  chantres,  pour  le  peu- 
ple entier  de  prendre  part  à  la  psalmodie. 

Si,  d'autre  part,  nous  essayons  de  formuler  les  règles  de  la  psalmodie  ratisbonnienne, 
nous  aurons  au  contraire  : 

«  Variation  constante  de  la  même  mélodie  dans  presque  tous  les  versets  de  psaumes  ;  » 

«  Liberté  presque  complète  pour  le  compositeur  d'adapter  à  sa  guise  les  diverses  paroles 
aux  multiples  variations  d'un  même  thème.  » 

Le  résultat  pratique,  c'est  l'impossibilité  pour  le  peuple  entier  de  prendre  part  à  la 
psalmodie.  Le  peuple,  à  l'église,  se  sert  plus  de  sa  mémoire  que  de  ses  livres,  comment 
pourrait-il  retenir  par  cœur  des  psalmodies  aux  formes  instables,  variant  à  chaque  verset, 
dont  la  ressemblance  même  devient  une  difficulté  de  plus ,  &  un  piège  tendu  à  la  faiblesse 
de  son  éducation  musicale?  Mieux  vaudrait  pour  les  foules  vingt-quatre  formes  psalmodiques 
absolument  différentes,  mais  fixes,  que  vingt-quatre  variantes  indécises  d'un  même  thème. 

Et  maintenant  en  face  de  ces  faits  écrasants  pour  la  version  médicéenne,  que  deviennent 
toutes  ces  raisons  d'art,  de  grammaire,  d'accentuation,  de  facilité  pratique,  d'autorité  pales- 
trinienne  que  l'on  invoque  &  que  l'on  fait  miroiter,  devant  les  yeux  de  la  foule  naïve,  en  faveur 
de  ces  tristes  produits  d'une  époque  de  décadence  &  de  ruine  pour  le  plain-chant?  L'analyse 
impartiale  vient  de  nous  révéler  leur  véritable  valeur  intrinsèque. 

La  vérité,  c'est  que  cette  mélodie  psalmodique,  au  point  de  vue  de  l'art,  est  une  cari- 
cature grotesque  de  la  vraie  psalmodie  romaine;  au  point  de  vue  grammatical,  une  né- 
gation absolue  des  règles  les  plus  rationnelles  d'adaptation  des  paroles  à  la  musique  ;  au 
point  de  vue  pratique,  un  fouillis  inextricable  de  difficultés,  car  elle  les  multiplie  mani- 
festement en  multipliant  les  leçons.  La  vérité,  c'est  que  cette  mélodie  psalmodique,  &  elle 
n'est  pas  la  seule,  n'est  qu'une  pauvre  martyre  à  laquelle  le  réformateur  fait  endurer  le  sup- 
plice du  chevalet;  il  la  distend,  la  démembre,  la  brise,  la  torture,  la  broie  sans  pitié  jusqu'à 
ce  que  mort  s'en  suive.  S'obstiner  à  rendre  responsable  l'immortel  Palestrina  de  cette  œuvre 
déplorable,  c'est  le  desservir  gravement,  &  non  ajouter  un  nouveau  titre  de  gloire  à  son 
nom  :  s'il  est  vrai  qu'il  en  soit  l'auteur,  il  ne  nous  reste  qu'à  nous  souvenir  qu'Homère  lui- 
même  eut  ses  heures  de  sommeil  &  à  jeter  un  voile  discret  sur  cette  défaillance  d'un  grand 
génie. 
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LE    CURSUS    PLANUS    ET    LA    PSALMODIE    DES    VERSETS 

DANS  LES  RÉPONS  DE  L'OFFICE 

La  première  partie  de  ces  versets  a  été  analysée  au  tome  III«  de  la  Paléographie,  p.  60  (  i  ). 
Nous  abordons  la  seconde  ;  car  on  doit  se  souvenir  que,  dans  les  huit  modes,  les  cadences 
finales  de  ces  psalmodies  sont  modelées  sur  le  cmsus planus .  (Cf.  Tab.  XXI,  n°=  30  à  37,  p.  47.) 

Notre  tâche  devient  de  plus  en  plus  facile.  Après  avoir  exposé  la  formation  des  cadences 
plance  &  expliqué  les  règles  d'adaptation  des  paroles,  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  produire  les 
faits  qui,  par  centaines,  par  milliers,  viennent  confirmer  ces  règles. 

Les  psalmodies  responsoriales  que  nous  donnons  ci-dessous  sont  empruntées  à  des 
tableaux  beaucoup  plus  considérables  où  les  répons  de  l'office,  au  nombre  de  près  de  sept 
cents,  sont  rangés  dans  l'ordre  adopté  ici  (2).  L'Antiphonaire  du  bienheureux  Hartker 
(n°^  390-391  de  la  bibliothèque  de  Saint-Gall)  nous  a  fourni  ces  exemples.  Aussi  bien  nous 
aurions  pu  nous  servir  du  premier  Antiphonaire  venu  :  si  les  textes  des  répons  &  surtout  des 
versets  varient  souvent  dans  les  anciens  manuscrits,  si  les  cadences  musicales  elles-mêmes 
sont  sujettes  à  certaines  variantes  propres  à  telle  ou  telle  région,  du  moins  les  règles  d'adap- 
tation des  paroles  sont-elles  partout  les  mêmes,  &  partout  très  régulièrement  observées. 

Nous  aurions  pu  choisir,  comme  texte,  des  exemples  plus  répétés  de  cursus  planus  ; 
il  nous  a  semblé  préférable  de  varier  les  paroles  pour  faire  ressortir  plus  clairement  comment 
la  cadence  musicale  plana,  une  fois  calquée  sur  son  premier  type  syllabique,  est  absolument 
indépendante  de  toutes  les  terminaisons  syllabiques  qui  ne  sont  pas  un  cursus  planus.  Dans 
ces  tableaux,  les  cursus  planus  sont  signalés  par  des  caraftères  gras. 

La  musique  est  celle  de  l'école  sangallienne.  Pour  faciliter  notre  travail,  nous  avons 
réuni  sous  une  même  pagination  les  deux  volumes  390  &  391  de  la  bibliothèque  de  Saint- 
Gall,  qui  forment  l'Antiphonaire  du  B.  Hartker;  &  nous  nous  servons  ci-dessous  de  cette  pagi- 
nation. Le  n°  390  va  de  la  page  i  à  la  page  192,  &  le  n°  391,  de  la  page  193  à  la  page  456. 

En  tête  de  chaque  mode,  nous  avons  ajouté  la  première  partie  du  verset  ;  ainsi  le  lefteur 
aura  toutes  ces  mélodies  psalmodiques  dans  leur  plein  développement. 

Après  ces  observations  préliminaires  nous  pouvons  donner  les  tableaux  ;  nous  les  ferons 
suivre  de  quelques  brèves  remarques. 

(i)  Cf.  aussi  :  Der  Einfluss  des  tonischen  Accentes,  p.  52. 

(2)  Malgré  le  vif  intérêt  que  présenterait  la  publication  de  tous  ces  répons  en  notation  romanienne  avec  signes 
&  lettres,  malgré  les  instances  de  plusieurs  de  nos  amis,  nous  ne  pouvons  nous  décider  à  livrer  à  la  presse  ce 
long  travail  qui  contiendrait  plus  de  six  feuilles,  soit  quarante-huit  pages  de  notre  format.  Ce  dossier  restera  donc 
dans  nos  archives  à  la  disposition  des  leéleurs  qui  voudraient  vérifier  nos  assertions. 
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TABLEAU  XXVI 

PSALMODIE  DES  VERSETS  DE  RÉPONS  A  L'OFFICE,   i"  Mode. 

Première  partie  du  Verset 
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Deuxième  partie  du  Verset 


Initium 

Tenor 

Cadence  plana 

f 

/ 

r 

/ 

r 

■  >      ■ 

^a 

^a 

.     . 

"î  ■  ■■■ 
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lidum 

me- 

um  coram  me  est 

sem- 

per  tibi 

so- 

li 

pec- 
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TABLEAU  XXVII 

PSALMODIE  DES  VERSETS  DE  RÉPONS  A  L'OFFICE.  2=  Mode.  —  Version  des  Manuscrits 
Première  Partie  du  Verset 
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TABLEAU  XXVIII 

PSALMODIE  DES  VERSETS  DE  RÉPONS  A  L'OFFICE.  3<=  Mode.  —  Version  des  Manuscrits 

Première  Partie  du  Verset 
Initium  Ténor  Médiante 

/  /  /  /  /  / 
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Initium 


uieu    u     eei     e     looeuoa 

Deuxième  Partie  du  Verset 
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TABLEAU   XXIX 

PSALMODIE  DES  VERSETS  DE  RÉPONS  A  L'OFFICE.  4"  Mode.  —  Version  des  Manuscrits 
Première  Partie  du  Verset 
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TABLEAU  XXX 

PSALMODIE  DES  VERSETS  DE  RÉPONS  A  L'OFFICE.  5°  Mode.  —  Version  des  Manuscrits 
Première  partie  du  Verset 

Médiante 

/ 


Initium 


Ac- 


cingi- 


Tenor 


/ 


a 
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TABLEAU  XXXI 

PSALMODIE  DES  VERSETS  DE  RÉPONS  A  L'OFFICE.  6'=  Mode. 
Première  partie  du  Verset 
Ténor 
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TABLEAU   XXXII 

PSALMODIE  DES  VERSETS  DE  RÉPONS  A  L'OFFICE.  7=  Mode.  ■ 
Première  Partie  du  Verset 
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TABLEAU  XXXIII 

PSALMODIE  DES  VERSETS  DE  RÉPONS  A  L'OFFICE.  8^  Mode.  —  Version  des  Manuscrits 
Première  Partie  du  Verset 
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Notes  sur  les  tableaux  précédents  (i).  —  Ces  tableaux  sont  si  clairs,  les  règles  de 
composition  &  de  strufture  s'en  dégagent  avec  tant  de  lumière,  qu'ils  ont  à  peine  besoin  de 
commentaire.  Du  premier  coup  d'oeil,  on  saisit  combien  sont  logiques  les  règles  d'adapta- 
tion des  paroles  à  la  cantilène,  combien  elles  sont  conformes  aux  lois  de  la  grammaire  & 
de  la  musique,  qu'il  s'agisse  de  l'initium,  de  la  ténor  ou  de  la  cadence  plana. 

En  ce  qui  concerne  cette  dernière,  les  sept  cents  répons  auxquels  sont  empruntés  les 
exemples  précédents  ne  présentent  pas  une  seule  exception  à  la  règle  :  «  les  cinq  dernières 
syllabes  aux  cinq  derniers  groupes.  »  Nous  nous  trompons,  il  y  en  a  deux,  mais  elles  com- 
firment  la  règle.  La  première,  au  Tableau  XXVII,  dernière  ligne,  servum  meum  :  ici  l'appli- 
cation de  la  loi  était  impossible,  puisque  le  texte  compte  seulement  quatre  syllabes  ;  la  deu- 
xième, au  Tableau  XXVIIl,  avant-dernière  ligne  :  la  cadence  musicale  est  appuyée  sur  six 
syllabes,  (Mo)-jw'  et  Aaron;  mais,  en  réalité,  il  n'y  en  a  que  cinq,  car  manifestement  il  y  a 
contraftion  des  deux  premières  voyelles  du  mot  Aaron.  En  résumé,  huit  lignes  de  musique, 
une  pour  chaque  mode,  suffisent  pour  la  psalmodie  de  cette  masse  de  versets.  Voilà  bien  la 
psalmodie  romaine  avec  son  ordre,  son  unité,  sa  simplicité,  &  sa  facilité  pratique. 

L'histoire  de  ces  cantilènes  est  la  même  que  celle  des  versets  à  l'introït  :  les  règles  d'adap- 
tation se  conservèrent  jusqu'au  seizième  &  au  dix-septième  siècles,  époque  où  l'on  entreprit, 
surtout  en  Italie,  de  corriger  ce  qu'on  appelait  alors  les  barbarismes  des  anciens  compositeurs 
romains.  Le  résultat  de  ces  correftions  invraisemblables  reste  consigné  dans  l'édition  de 
Ratisbonne.  La  place  nous  manque  pour  en  produire  différents  spécimens  ;  toutefois,  c'est  une 
page  d'histoire  musicale  ecclésiastique  trop  curieuse  &  en  même  temps  trop  lamentable  pour 
que  nous  n'en  mettions  pas  au  moins  un  lambeau  sous  les  yeux  du  leâieur. 

(i)  Les  versets  de  ces  huit  tableaux  ont  été  empruntés  aux  répons  suivants  de  l'Antiphonaire  du  B.  Hartker, 
n'=  390-391  de  la  bibliotlièque  de  Saint-Gall. 

Tableau  XXVI.  —  A.  Peccata  mea,  p.  84.  —  B.  In  principio  fecit,  p.  136.  —  C.  Surrexit  Pastor,  p.  235.  — 
D.  In  principio  Deus,  p.  136.  — E.  Canite  tuba,  p.  31. — F.  Hierusalem  surge,  p.  22.  —  G.  Nativitastua,  p.  305. 

Tableau  XXVII.  —  A.  Locutus  est,  p.  245.  —  B.  Rorate  cœli,  p.  35.  —  C.  Valde  honorandus  est,  p.  61.  — 
D.  A  facie  furoris,  p.  416.  —  E.  Strinxerunt,  p.  291.  —  F.  Repleti  sunt,  p.  267.  —  G.  Dominus  qui  elegit  te, 
p.  376.  —  H.  Qui  vicerit,  p.  61. 

Tableau  XXVIII.  —  A.  Prope  est,  p.  28.  —  B.  Peccavi,  p.  394.  —  C.  Videte,  p.  118.  — D.  Hicqui  advenit, 
p.  4^.  w_  E.  Lux  perpétua,  p.  251.  —  F.  yïdificavit,  p.  140.  —  G.  Omnes  amici,  p.  215.  —  H.  Magna  enim, 
p.  398.  —  I.  Ecce  virgo,  p.  17. 

Tableau  XXIX.  —  A.  Ego  autem,  p.  123.  —  B.  Ante  sextum,  p.  131.  —  C.  Desiderium,  p.  371.  — D. 
Usquequo,  p.  167.  —  E.  Eduxit  Dominus,  p.  262.  —  F.  Sub  throno  Dei,  p.  67.  —  G.  Descendit  Dominus,  p.  29. 

—  H.  Dum  transisset,  p.  227. 

Tableau  XXX.  —  A.  Misit  Dominus,  p.  415.  —  B.  Suscipiensjesum,  p.  117.  —  C.  Quadraginta,  p.  139.  — 
D.  Ecce  vidimus,  p.  178.  —  E.  Iste  sanftus,  p.  370.  —  F.  Immisit  Dominus,  p.  137.  —  G.  Beata  Cscilia,  p.  349. 

—  H.  Ego  sum  vitis,  p.  251.  —  I.  Vidisti  Domine,  p.  121. 

Tableau  XXXI.  —  A.  Abscondi,  p.  85.  — B.  Cum  autem,  p.  285.  —  C.  Ne  perdideris.p.  87.  —  D.  Qui  ventu- 
rusest,  p.  28.  —  E.  Tradiderunt,  p. 2 17.  — F.Aspiciebam,p.  16.  —  G.  Si  diligis  me,  p.  278.  —  H.  Principes,  p.  167. 

Tableau  XXXII.  —  A.  Lucia  virgo,  p.  26.  —  B.  Sub  altare,  p.  65.  —  C.  Nascetur  nobis,  p.  32.  —  D.  Au- 
diam  Domine,  p.  84.  —  E.  Cogitavi,  p.  88.  —  F.  Prascursor,  p.  35.  —  G.  Aspiciens,  p.  16. 

Tableau  XXXIII.  — A.  Tu  es  pastor,  p.  280.  — B.  Dominus  quieripuit,  p.  393.  —  C.  Eccesacerdos,  p.  375. — 
D.  Cilicio  Cœcilia,  p.  348.  —  E.  Velociter  exaudi,  p.  89.  —  F.  Virgo  Israhel,  p.  32.  —  G.  In  monte  OIiveti,p.  178. 
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Arrêtons-nous...  (i).  En  étudiant  les  versets  d'introït,  nous  avons  vu  que  les  compositeurs 
du  seizième  &  du  dix-neuvième  siècles  qui  ont  présidé  à  la  confection  de  l'édition  de  Ratis- 
bonne  s'étaient  ingéniés  à  varier  de  vingt-quatre  manières,  pour  trente-huit  textes,  l'unique 
clausule  des  manuscrits.  Ici  ce  coup  de  maître  est  bien  dépassé  :  nous  trouvons  vingt-huit 
variantes  d'une  même  cadence  musicale  pour  vingt-huit  textes.  Une  pour  chaque  verset! 
Ces  proportions  gardées,  le  dépouillement  complet  du  Responsorial  ratisbonnien  nous  amè- 
nerait à  constater  l'existence  de  quelques  centaines  de  variantes  à  la  place  ùts  huit  mélodies-types 
de  l'antique  version  romaine.  C'est  beaucoup  pour  une  édition  que  l'on  dit  simplifiée  & 
facile.  Passons;  examinons  seulement  nos  vingt-huit  variantes.  Ab  uno  disce  omnes. 

Quelle  est  la  loi  qui  a  présidé  aux  transformations  de  l'unique  cadence  des  manuscrits  ? 

Après  avoir  étudié,  comparé,  retourné  en  tous  sens,  analysé  toutes  ces  clausules  & 
beaucoup  d'autres  de  même  provenance,  nous  sommes  arrivés  à  cette  conviction  que  la  loi 
suprême,  la  loi  unique  de  ce  nouveau  chant,  c'est  la  variété.  Reine  capricieuse  &  absolue,  la 
variété  tient  lieu  ici  de  tout  ce  qui  constitue  &  révèle  la  beauté  d'une  œuvre  d'art,  nous  vou- 
lons dire  l'intégrité,  l'unité,  la  proportion,  l'harmonie.  Elle  domine  toutes  les  règles,  anciennes 
ou  nouvelles  :  les  anciennes,  elles  les  suit  ou  les  viole  à  son  gré  ;  les  nouvelles,  elle  les  crée 
pour  se  donner  le  plaisir  de  les  détruire  ;  &  tout  cela  elle  le  fait  avec  une  désinvolture  &  un 
sans-gêne  qui  déconcertent  la  grammaire,  la  musique  &  toutes  les  lois  de  l'esthétique  ordi- 
naire. Faut-il  le  prouver?  rien  n'est  plus  facile. 

11  est  de  mode  depuis  le  seizième  siècle  de  blâmer  l'usage  admis  dans  toute  l'antiquité, 
de  donner,  en  certaines  circonstances,  plusieurs  notes  aux  pénultièmes  brèves.  Pour  réagir 
contre  une  telle  barbarie,  l'édition  typique  semble,  à  première  vue,  s'être  fait  une  loi  de 
décharger  ces  syllabes  des  notes  parasites  qui  les  encombrent,  &,  dans  ce  but,  elle  ne  craint 
pas  de  désagréger  les  groupes  de  la  mélodie  primitive.  Or,  dans  nos  vingt-huit  cadences 
responsoriales,  le  cas  d'appliquer  cette  règle  se  présente  huit  fois.  Dans  cinq  cadences,  B,  R, 
T,  X,  BB,  on  y  est  fidèle  ;  mais,  bien  entendu,  pour  faire  la  part  de  la  variété,  on  l'applique 
de  quatre  ou  cinq  manières  différentes  ;  puis,  dans  trois  autres  clausules,  L,  P,  U,  on  laisse 
deux  notes  sur  chacune  des  pénultièmes  brèves. 

11  est  encore  de  mode  de  critiquer  les  mélodieux  jubilus  placés  dans  les  manuscrits  sur 
la  dernière  syllabe  d'une  cadence.  Rien,  dit-on,  ne  serait  plus  intolérable  que  cet  usage 
d'origine  orientale.  Notons  que,  dans  l'espèce,  cet  usage  barbare  se  borne  à  mettre  six  notes, 
pas  davantage,  sur  la  dernière  syllabe.  (Cf.  Tableau  XXXlll.)  N'importe  ;  la  règle  de  la  version 
typique  sera  donc  d'alléger  cette  syllabe.  On  n'y  manque  pas  :  dix-sept  cadences  n'auront 
que  deux  notes  ;  mais  la  loi  de  la  variété  intervient  :  nous  trouverons  neuf  cadences  de  six 
notes,  C,  H,  K,  O,  Q,  U,  X,  Y,  Z  ;  une.  S,  de  onze  ;  &  une  autre,  AA,  de  treize.  Jamais  les 
anciens  mélodistes  ne  se  sont  permis  dans  les  répons  cette  liberté  tout  orientale. 

(i)  Abréviations  du  tableau  précédent.  — P.  R.  Pontificale  Romanum,  Cantorinus  Romanus,  Ratisb.  i8po. 

—  M.  H.  Officium  Majoris  Hebdomadœ,  Ratisb.  i8ç2.  —  0.  N.  Officium  Nativitatis  D.  N.  J.  C,  Ratisb.   i8ç,o. 

—  0.  D.  Officium  Defunftorum,  Ratisb.  iSp^.  Nous  avons  extrait  de  ces  quatre  livres  tous  les  versets  de  répons 
que  nous  y  avons  trouvés.  Le  résultat  auquel  nous  arrivons  n'est  donc  pas  le  fait  de  notre  choix. 
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La  variété,  elle  est  partout.  La  voici  encore  dans  la  structure  de  nos  vingt-huit  cadences. 
La  première,  A,  n'a  que  deux  syllabes  ;  la  deuxième,  B,  en  a  trois  ;  les  deux  suivantes,  C  &  D, 
quatre  ;  les  clausules  de  E  à  U,  au  nombre  de  dix-sept,  en  ont  cinq  ;  cinq  autres,  de  V  à  AA, 
en  ont  six  ;  &  enfin  les  deux  dernières  s'allongent  jusqu'à  sept  syllabes. 

Mais,  dira-t-on,  il  y  a  des  raisons  à  tous  ces  changements  :  ne  remarquez-vous  pas,  par 
exemple,  que  la  ligne  A  n'a  que  six  syllabes  &  qu'il  fallait  en  conséquence  raccourcir  la 
cadence  afin  de  donner  à  cette  partie  du  verset  sa  récitation  musicale  &  son  initium  ? 

Pure  échappatoire  !  Ligne  O,  le  texte  est  encore  plus  court,  il  n'a  que  cinq  syllabes^  & 
la  cadence  est  intafte.  Au  reste,  d'après  l'édition  de  Ratisbonne  elle-même,  il  n'est  pas  si 
nécessaire  de  tronquer  une  cadence  sous  le  prétexte  de  fournir  au  verset  initium  &  récitation, 
puisque  l'initium  manque  à  des  versets  qui  ont  sept  syllabes  comme  U,  huit  syllabes  comme  D, 
&  même  dix-neuf  syllabes  comme  CC. 

Voici  comment,  dans  la  disette  de  syllabes,  les  compositeurs  romains  se  tiraient  de  cette 
difficulté  :  ils  se  préoccupaient  d'assurer  le  texte  aux  groupes  de  cadence  ;  ils  songeaient 
ensuite  à  la  récitation;  l'initium  n'arrivait  qu'en  dernier  lieu. 
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8  » 

9  » 

10  » 
14  » 
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Les  Gloria  Patrie,  à  la  fin  des  répons,  semblent  réclamer  une  psalmodie  identique  : 
variété  ne  l'entend  pas  ainsi,  &  elle  met  au  jour  ces  deux  mélodies,  extraites  du  Pontifical. 
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Aux  cadences  j  &  K,  on  peut  voir  aussi  deux  mélodies  pour  le  même  répons.  In  monte 
Oliveti,  répété  deux  fois  dans  l'office. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  l'étude  des  groupes  &  des  modifications  qu'ils  subissent  : 
sur  ce  point  la  version  de  Ratisbonne  échappe  à  toute  analyse  ;  le  génie  de  la  variété  se 
donne  libre  carrière,  n'a  d'autre  frein  que  son  propre  caprice,  &  c'est  parfois  jusqu'au 
raffinement  qu'il  pousse  ses  industries  &  ses  ressources. 
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Si,  par  exemple,  deux  cadences  se  ressemblent  note  pour  note,  en  dépit  de  cette  uni- 
formité extraordinaire,  la  variété  trouvera  le  moyen  de  s'imposer  :  elle  changera  les  carrées 
en  losanges,  ou,  si  l'on  veut,  les  losanges  en  carrées,  disjoindra  les  groupes  unis,  réunira  les 
disjoints,  &c. 
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Toutefois,  comme  la  variété  elle-même  peut  à  la  longue  devenir  monotone,  il  importe 
de  remédier  à  l'ennui  qui  pourrait  naître  de  la  constante  diversité  des  cadences  ;  c'est  sans 
doute  pour  cette  raison  que,  dans  les  livres  cités,  plusieurs  Gloria  Patri  se  rencontrent,  çà 
&  là,  avec  une  même  mélodie.  Cette  uniformité  inattendue  apporte  à  l'oreille  &  à  l'âme  une 
impression  nouvelle,  &  devient  ainsi,  voyez  la  subtilité,  un  nouvel  élément  de  variété. 

Malheureusement,  à  elle  seule,  la  variété  ne  saurait  avoir  une  vertu  assez  prépondérante 
pour  constituer  une  œuvre  d'art  :  poussée  à  ce  point,  bien  loin  de  produire  un  effet  esthé- 
tique, elle  engendre  le  laid,  le  désordonné,  le  difforme.  Le  musicien  —  j'entends  celui  qui 
connaît  les  lois  de  la  musique  liturgique,  qui  sait  en  apprécier  la  tranquille  &  suave  harmo- 
nie, &  celui-là  seul  peut  en  porter  un  jugement  équitable  : 

Non  quivis  videt  immodulata  poemata  judex  : 
Et  data  Romanis  venia  est  indigna  poetis  — 

le  musicien,  à  l'audition  de  cts  psalmodies  mutilées,  éprouve  une  indicible  torture,  celle 
du  poète,  du  peintre,  de  l'artiste  en  un  mot  qui,  sous  son  regard  impuissant^  voit  saccager 
le  poème,  le  tableau,  le  chef-d'œuvre,  objet  de  son  admiration.  «  Notre  sensibilité  est  extrême 
dans  la  perception  d'une  harmonie  :  la  moindre  irrégularité,  la  moindre  altération  de  symé- 
trie peut  nous  sembler  un  chaos  ;  une  syllabe  (une  note)  ajoutée  nous  paraît,  selon  les  cas, 
une  surcharge  énorme  ;  ainsi,  dans  une  symphonie,  l'instrument  qui  baisse  d'un  demi-ton 
peut  produire  une  dissonance  déchirante.  Nous  sommes  devant  l'œuvre  d'art  comme  un 
sybarite  que  peut  blesser  le  pli  d'une  feuille  de  rose.  Les  causes  n'en  sont  pas  seulement 
d'ordre  physiologique.  La  poésie  (la  musique)  affefte  en  nous  le  sens  du  beau;  or,  pour 
remuer  l'âme  profondément,  pour  l'irriter  ou  la  troubler,  il  suffit  d'altérer  le  moindre  carac- 
tère dans  l'objet  de  son  admiration  &  de  son  amour.  Voyez  la  délicatesse  des  musiciens  & 
des  grands  artistes  :  Schumann  compare  le  jeu  des  pianistes  qui  n'observent  pas  exactement 
la  mesure  «  à  la  démarche  d'un  homme  ivre  »...  Berlioz  parle  de  brûler  la  cervelle  aux  chan- 
teurs qui  ajoutent  une  appogiatiire  à  une  mélodie  (i)  ».  Hélas  !  qu'eussent  dit  Berlioz  &  Schu- 

(i)  Jules  Combarieu,  Les  rapports  de  la  musique  et  de  la  poésie  considérées  au,  point  de  vue  de  l'expression,  p.  265. 
Paris,  Félix  Alcan.  —  Livre  remarquable  qui  révèle  un  penseur,  un  critique  sûr  &  délicat,  &,  ce  qui  ne  nuit  à 
rien,  un  littérateur  très  distingué. 
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mann  si...  N'insistons  pas  &  achevons  notre  tâche  ingrate  d'archéologue  &  d'antiquaire,  en 
recueillant,  pour  tenter  de  les  rétablir  dans  leur  premier  état,  les  débris  épars  qui  furent  autre- 
fois la  vivante  &  gracieuse  c^àtnct plana  des  répons  grégoriens.  Ce  sera,  du  reste,  le  dernier 
tableau  de  ce  genre  que  nous  insérerons  dans  ce  volume.  (Cf.  Tableau  hors  texte.) 

S  VII 

LE  CURSUS  VELOX  ET  LE  CURSUS  PLANUS  DANS  LA  PSALMODIE 

DU  VENITE  EXSULTEMUS      ■ 

Le  cursus  planus  occupe  une  place  si  considérable  dans  la  construdion  des  cadences 
psalmodiques  qu'il  en  reste  à  peine  pour  les  autres  espèces  de  cursus.  Cependant  les  compo- 
siteurs liturgiques  n'ont  pas  négligé  de  calquer  plusieurs  de  leurs  clausules  musicales  sur  le 
cursus  velox  &  sur  le  cursus  trispondaïque  ;  mais  n'ayant  pas  besoin  du  cursus  tardus,  plus 
loin  nous  expliquerons  pourquoi,  ils  le  laissèrent  de  côté. 

Venons  au  cursus  velox,  le  plus  employé  après  le  planus. 

On  se  rappelle  la  strufture  de  ce  cursus  : 

7     6    5  4    3     2    1 

/     .     .  '     .     /     . 

glo-  ri-  am     perdu- ca-mur 

Les  deux  pieds  nécessaires  pour  former  un  cursus,  un  nombre,  sont  ici  le  daftyle  tonique 
suivi  du  dispondée  ;  en  tout  sept  syllabes  dont  deux,  la  septième  &  la  deuxième,  sont 
marquées  par  des  accents  principaux,  &  une  autre,  la  quatrième,  reçoit  un  accent  secondaire. 
En  outre  une  césure  ou  coupe  doit  toujours  séparer  les  deux  pieds  ;  sa  place  se  trouve  donc 
entre  la  cinquième  &  la  quatrième  syllabes. 

Il  ne  faut  pas  chercher  longtemps  dans  le  répertoire  grégorien  pour  trouver  des  cadences 
musicales  modelées  sur  ce  cursus  :  les  divers  chants  du  Prœconium  paschale,  ceux  de  la 
préface,  la  psalmodie  du  Venite  exsultemiis  à  l'office  de  matines,  &  d'autres  encore  nous  en 
présentent  des  exemples  irrécusables  que  nous  devons  étudier. 

Commençons  par  le  psaume  Venite.  Qiielques  explications  sur  la  composition  de  cette 
psalmodie  ne  seront  pas  inutiles. 

Chaque  verset  mélodique  de  ce  psaume  comprend  en  réalité  deux  ou  même  trois  versets 
ordinaires  du  psautier.  La  cantilène  divise  ces  versets  en  trois  parties  principales,  dont  les 
deux  premières  sont  signalées  par  des  cadences  médiales  ou  médiantes,  &  la  dernière  par 
une  clausule  finale  qui  amène  la  reprise  de  l'antienne  de  l'invitatoire.  Si  le  texte  est  long,  les 
deux  premières  parties  se  subdivisent  au  moyen  d'une  ou  deux  cadences  secondaires  très 
simples,  analogues  aux  flexes  en  usage  dans  la  psalmodie  monastique.  Les  deux  grandes 
médiantes  sont  ordinairement  semblables  ;  parfois  cependant  les  deux  dernières  syllabes  de 
la  seconde  sont  ornées  d'un  chant  dont  le  caractère  est  un  peu  plus  conclusif  que  celui  de 
la  première  médiante. 
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Mais  un  exemple  fera  mieux  comprendre  cette  construftion  musicale  que  toutes  nos 
explications.  Nous  choisissons  le  verset  le  plus  long  du  psaume  Venite,  &  nous  le  donnons 
dans  le  septième  mode.  La  même  ordonnance  se  retrouve  dans  tous  les  tons  sur  lesquels  se 
chante  le  Venite. 
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Nos  au-tem  pôpu-lus   e-jus   &    oves   pâ-scu-  as     e-jus. 

Ceci  posé,  nous  devons  attirer  l'attention  sur  la  forme  des  deux  médiantes.  En  voici 
le  tableau  dans  les  différents  tons. 

TABLEAU  XXXV 

CADENCES  HEPTASYLLABiaUES  MODELÉES  SUR  LE  CURSUS  VELOX 

7        6       5       4       3        2        1 
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CADENCES  HEPTASYLLABIQUES  MODELÉES  SUR  LE  CURSUS  VELOX  (Suite) 


4°  Mode,  d 
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Ire  Médiante 


2»  Médiante 


Y  A"  Mode.  E 

G  4=  Mode,  g 

H  4"  Mode.  B 
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J  I       2^  Médiante 
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Toutes  ces  cadences  musicales  ont  évidemment  la  même  structure  &  ont  été  calquées 
sur  le  même  moule  syllabique,  le  cursus  velox  ;  car,  ici  encore,  le  hasard  ne  peut  produire  cette 
uniformité. 

Elles  se  divisent  en  deux  mouvements  mélodiques  bien  distincts.  Le  premier  comprend 
les  colonnes  7,  6,  5,  &  se  compose  de  trois  notes  ou  groupes  descendants.  Si  l'on  veut 
adapter  à  ce  dessin  musical  un  mot  qui  en  reproduise  la  mélodie  il  faut  nécessairement  choisir 
un  proparoxyton. 

7  6  5  4  3  2  1 


Dô- 

C'est  le  premier  pied  d'un  cursus  velox. 

Le  deuxième  mouvement  mélodique  embrasse  les  colonnes  4,  3,  2,  i  ;  &,  dans  cette 
partie,  il  importe  de  remarquer  la  relation  tonale  qui  existe,  la  même  dans  tous  les  modes, 
entre  les  notes  ou  groupes  des  colonnes  2  &  i  :  l'élévation  appartient  toujours  à  la  colonne  2, 
l'abaissement  à  la  colonne  i,  sauf  à  la  première  médiante  des  cinquième  &  sixième  modes. 
De  plus,  colonne  2,  lorsqu'il  y  a  des  groupes,  tous  sont  ascendants,  excepté  dans  le  septième 
mode,  première  médiante  ;  &  tous  sont  descendants  dans  la  colonne  i .  On  peut  donc  sans 
crainte  d'erreur  ajuster  à  ces  deux  colonnes  un  mot  à  chute  paroxytonc. 

7  6  5  4  3  2  1 
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Quant  aux  notes  des  colonnes  3  &  4,  elles  jouent  le  même  rôle  que  les  notes  de  la  co- 
lonne 3  dans  le  cursus  plamis.  (Cf.  Paléog.  mus.,  t.  IV,  p.  53.)  Ces  notes  sont  une  prépa- 
ration à  l'accent  musical  &  littéraire  à  la  fois  de  la  colonne  2.  Il  faut  donc  compléter  le  texte 
de  notre  cadence  par  un  dissyllabe,  ou  mieux  par  les  deux  premières  syllabes  d'un  tétrasyl- 
labe  paroxyton,  ce  qui  nous  donne  un  cursus  velox  parfait. 

7  6  5  4  3  2  1 
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En  raison  même  de  cette  fonction  secondaire,  les  ondulations  vocales  de  ces  deux 
colonnes  3  &  4  sont  plus  libres  &  plus  variées  ;  elles  ne  sont  pas  forcées,  comme  ailleurs, 
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de  suivre  les  intonations  du  texte.  Néanmoins  l'accent  secondaire  qui  porte  sur  la  colonne  4 
est  encore  signalé  dans  plusieurs  cadences  par  un  podatus  ou  un  groupe  ascendant. 

La  forme  de  toutes  ces  médiantes  trahit  donc  l'influence  du  cursus  velox ;  mais  ce  qui 
met  ce  fait  hors  de  doute,  ce  sont  les  chutes  syllabiques  qui  s'y  appliquent.  Sur  dix  cadences, 
cinq  sont  en  somme  de  vrais  cursus  velox  ou  s'en  rapprochent  de  très  près. 


/   .   .  f.      f   . 

quia  ipse  est  Dominus  Deus  noster 

ubi  tenta-  vérunt  me  patres  vestri 

quia  in  manu  ejus  sùnt  omnes  fines  terras 

sémper  hi  errant  corde 

ju-  ravi  in  ira  mea 

Les  cinq  autres  ont  du  cursus  velox  la  chute  dispondaïque,  ce  qui  les  dispose  à  s'adapter 
très  facilement  à  un  cursus  musical  de  la  même  espèce. 


âridam  fundavérunt  manus  ejus 

nolite  obdurâre  corda  vestra 

jubilémus  Deo  saiu-  tari  nostro 

&  Rex  magnus  super  omnes  deos 

fàciem  ejus  in  con-  fessiône 

Contre  cette  origine  de  nos  médiantes,  on  pourrait  faire  valoir  peut-être  que  la  psalmodie 
du  psaume  Venite  présente  dans  les  manuscrits  des  variantes  assez  nombreuses.  Cette  objec- 
tion n'est  pas  recevable  ;  car  ces  variantes  ne  modifient  jamais  la  structure  des  cadences  que 
nous  étudions.  11  importe  peu  en  effet,  au  point  de  vue  spécial  où  nous  nous  plaçons,  que 
la  médiante  du  cinquième  mode,  par  exemple,  ait  la  forme  A  ou  la  forme  B  : 
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puisque  ces  variantes  conservent  intégralement  tous  les  mouvements  mélodiques  qui  carac- 
térisent la  cadence  velox. 

Avant  de  passer  outre,  signalons  une  particularité  très  importante  de  ces  psalmodies. 
On  doit  se  rappeler  que,  plus  haut  (t.  111,  p.  i6  &  17),  nous  avons  indiqué  l'existence  de 
médiantes  archaïques  dans  lesquelles,  coïncidant  avec  l'accent  tonique,  l'élévation  musicale  se 
trouvait  préparée  par  une  note  moyenne,  placée  immédiatement  avant  l'accent  aigu  &  sur  le 
même  degré  que  lui.  Cette  particularité  est,  pour  les  pièces  musicales  qui  la  contiennent,  une 
marque  d'antiquité  :  en  vain  chercherait-on  cette  nuance  délicate  du  langage  chanté  dans 
des  oeuvres  mélodiques  remontant  à  l'époque  carolingienne.  Or,  les  notes  de  cette  espèce 
abondent  aux  médiantes  &  aux  flexes  des  psalmodies  du  Venite.  Pour  une  bonne  part,  elles 
donnent  à  ces  vénérables  mélopées  une  saveur  d'archaïsme  que  les  autres  psalmodies  latines 
n'ont  pas  toujours  conservée  avec  la  même  pureté.  Nous  les  indiquons  par  une  petite  étoile  (*) 
dans  le  tableau  XXXV  &  dans  les  tableaux  précédents. 

Nous  aurons  terminé  ce  que  nous  avons  à  dire  ici  sur  le  chant  du  Venite  exsultenuis, 
quand  nous  aurons  rappelé  que  la  plupart  des  cadences  finales  sont  à  leur  tour  modelées 
sur  le  cursus /i/a«W5.  Nous  les  avons  déjà  publiées,  t.  IV  p.  48;  nous  les  redonnons  ici  afin 
de  grouper  tout  ce  qui  concerne  les  psalmodies  de  l'invitatoire.  Cette  fois  nous  y  ajoutons  les 
textes  qui  s'appliquent  à  ces  finales  :  la  loi  des  cinq  dernières  syllabes  aux  cinq  derniers 
groupes  est  fidèlement  observée. 
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LES    CURSUS    PLANUS,    TARDUS    ET    VELOX 

DANS    LES    DIFFÉRENTS  CHANTS    DU    PR^CONIUM  PASCHALE 

Maintenant  que  nous  connaissons  bien  les  différents  cursus  littéraires  &  mélodiques, 
rien  n'est  plus  facile  que  de  les  retrouver  dans  les  antiques  mélopées  de  l'Église;  les  voici, 
par  exemple,  dans  les  divers  chants  du  Prœconium  paschale. 

1°    PR.ECONIUM    PASCHALE    DU    MIDI    DE    l'iTALIE 

«  L'Exsultet  ou  Prœconium  paschale  a  donné  naissance  dans  le  midi  de  l'Italie,  du  X^  au 
Xll"  siècle  environ,  à  toute  une  classe  de  manuscrits  d'un  genre  tout  à  fait  spécial.  Ce  sont 
des  rouleaux,  écrits  en  caraftères  lombards,  ornés  de  nombreuses  miniatures,  disposées, 
détail  tout  à  fait  caractéristique,  en  sens  inverse  du  texte.  Par  suite  de  cette  disposition,  les 
assistants  pouvaient  voir  les  peintures  au  fur  &  à  mesure  que  le  diacre,  du  haut  de  l'ambon, 
déroulait  le  volume  en  le  lisant  (i).  »  En  chantant,  aurait  dû  écrire  l'auteur  de  l'intéressante 
notice  à  laquelle  nous  empruntons  la  citation  précédente.  En  effet,  le  texte  de  ces  Exsiiltet 
est  toujours  surmonté,  sauf  dans  le  rouleau  de  Salerne,  de  neumes  lombards  (2),  qui  nous 
donnent  une  mélodie  dont  la  structure  rythmique  &  la  simplicité  modale  nous  révèlent  la 
plus  haute  antiquité.  Cette  pièce  musicale,  l'une  des  plus  belles  de  l'ancien  répertoire  ecclé- 
siastique, n'a  jamais  été  publiée  sur  lignes  ;  aussi  la  donnerons-nous  en  entier,  afin  d'en  étu- 
dier les  cadences  &  de  la  faire  connaître  à  nos  lefteurs. 

En  voici  le  premier  verset  : 

Cadence  plana  Cadence  tarda 
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Exsùltet  jam  angé-Ii-ca   turba   cae-16-  rum,  exsùltent  di-vi-na  mysté-ri-   a     &  pro    tanti    re-gis 
Cadence  velox 


-.-i^.--^^— 5=i^-,- 


e--5 


viftô-ri-  a    tu-ba     into-net 


sa- lu-   tâ-ris. 


Avant  de  donner  la  suite,  nous  analyserons  cette  phrase  ;  lorsque  nous  en  aurons  pé- 
nétré la  structure,  nous  connaîtrons  celle  de  toutes  les  autres. 

(i)  Ernest  Langlois,  Le  Rouleau  i'ExsuItet  de  la  bibliothèque  Casanatensc .  Ecole  française  de  Rome.  Mélanges 
d'archéologie  et  d'histoire,  ¥1"=  année,  p.  466. 

(2)  Cf.  des  exemples  de  notation  lombarde,  Paléog.  mus.,  t.  11,  pi.  19  &  suivantes. 
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Intonation.  —  Ce  verset  comprend  trois  membres  de  phrase  :  chacun  est  doté  d'une 
petite  intonation  ;  celle  du  premier  est  un  peu  ornée.  Dans  les  versets  suivants,  elle  se  com- 
posera du  seul  podatus,  ré-mi,  qui  sera  toujours  placé  sur  la  première  syllabe.  L'intonation 
des  deux  autres  membres  est  plus  simple.  On  remarquera  comment  l'accent  tonique  coïncide 
toujours  avec  l'élévation  musicale,  exsnltent,  et  pro  tinti. 

Ténor.  —  Après  Vinitium,  la  récitation  se  poursuit  sur  le  ré,  &  descend,  selon  les  cas, 
sur  Yut  afin  de  signaler  par  un  podatus,  ut-ré,  certains  accents  toniques  du  texte,  angilica, 
viâôria.  Cette  particularité  manque  dans  le  second  membre,  parce  que  le  texte  n'est  pas 
assez  long. 

Première  médiante,  (tûrba  cœlorum,  cursus  planiis.) —  VExsultet  appartient  à  ce  groupe 
de  pièces  liturgiques,  au  style  très  soigné,  dont  toutes  les  phrases  se  terminent  par  l'un  des 
cursus.  Quant  à  la  musique,  il  suffit  de  chanter  cette  cadence  pour  reconnaître  qu'elle  a  été 
calquée  sur  ce  cursus  planiis. 

Deuxième  médiante,  (div'ma  mystéria.)  —  Ce  deuxième  membre  de  phrase  se  termine 
sur  un  cursus  tardus.  La  cadence  musicale  qui  a  servi  déjà  à  la  médiante  lui  est  appliquée, 
mais  avec  une  légère  modification  nécessitée  par  l'insertion  d'une  pénultième  brève.  Nous 
avons  vu  plus  haut  que  l'introdudion  d'une  note  &  d'une  syllabe  pénultième  brève  après 
un  torculus  est  interdite  dans  les  cadences  du  chant  romain  ;  aussi  le  compositeur  n'a-t-il 
pas  employé  ce  procédé  qui  lui  eût  donné  une  cadence  vicieuse. 


Cadence  vicieuse 


pzSzFî 


di-vi-na  mysté-   ri-  a 
Une  chute  aussi  abrupte  eut  été  insupportable  aux  oreilles  exercées  de  nos  compositeurs. 
Pour  tourner  cette  difficulté,  ils  eurent  recours  à  un  procédé  analysé  ci-dessus,  p.  1 1 1 ,  &  qui 
comprend  une  double  opération,  la  diérèse  et  Vépenthèse. 


g3i=?- 


-fb-.- 


di-vi-na  mysté- ri-   a 
Il  y  a  diérèse,  puisque  la  dernière  note  du  torculus  est  détachée  de  ce  groupe  &  trans- 
portée à  la  syllabe  suivante,  ri  ;  il  y  a  épenthèse,  puisque  à  cette  note  détachée  vient  s'en  ad- 
joindre une  seconde,  d'où  naît  une  clivis  qui  permet  à  la  phrase  musicale  de  se  reposer  sans 
secousse  sur  la  note  finale. 

Cadence  finale ,  (intonet  salutàris.)  —  Ce  cursus  velox  termine  fort  bien  cette  belle  phrase 
7    6  5  4   3       2    1 

into-net  sa- lu-  ta-  ris 

latine.  La  mélodie  qui  s'y  adapte  à  merveille  n'est  pas  moins  belle  ;  elle  présente  une  par- 
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ticularité  qu'il  faut  expliquer.  C'est  la  distindion  des  deux  parties  dont  se  compose  la  cadence 
velox,  au  moyen  de  la  petite  vocalise  placée  sur  la  cinquième  syllabe.  Il  ne  faut  pas  s'étonner 
de  trouver  la  dernière  syllabe  d'un  mot  chargée  de  notes  ;  c'est  un  procédé  usité  dans  les 
plus  anciens  textes  mélodiques,  &  dont  nous  avons  parlé  ailleurs  (t.  III,  p.  30).  11  est  évident 
que  l'intégrité,  que  le  rythme  normal  des  mots  est  mieux  conservé,  lorsque  le  mélisme  est 
placé  sur  la  dernière  syllabe  plutôt  que  sur  l'accent  ou  sur  une  syllabe  médiane.  Ainsi  le 
mouvement  daftylique  du  mot  mtonet  est-il  très  bien  exprimé  par  les  trois  premières  notes 
qui  lui  donnent  tout  d'abord  l'apparence  d'un  chant  syllabique.  Mettez  au  contraire  sept 
notes  sur  l'accent,  aussitôt  le  rythme  normal  du  mot  disparaît,  pour  faire  place  à  un  rythme 
purement  musical  qui  peut  être  très  réussi,  mais  n'est  plus  celui  des  paroles  : 


^^m 


in-         tonet 

Cette  doctrine  est  si  claire  qu'il  est  inutile  d'appuyer.  Nous  ne  dirons  rien  de  la  finale 
musicale  du  mot  salutkris ;  elle  a  été  étudiée  plus  haut,  p.  85  &  suivantes. 

Telle  est  la  mélodie  ou,  si  l'on  veut,  telles  sont  les  trois  formules  psalmodiques  qui 
vont  servir  pour  tous  les  versets  de  VExsiiltet;  seules,  les  exigences  du  texte  pourront  les 
modifier  légèrement. 

L'accord  complet  entre  les  paroles  &  la  musique  de  ce  premier  verset  nous  prouve  clai- 
rement que  nous  sommes  bien  en  présence  d'une  mélodie  originale,  qui  a  reçu  sa  forme  du 
texte  qui  lui  est  adapté  ;  il  nous  reste  à  étudier  comment  les  cadences  syllabiques  des  autres 
versets  vont  s'y  ajuster.  Ces  terminaisons  ne  se  présentent  en  effet  ni  dans  le  même  ordre, 
ni  avec  la  même  régularité  ;  à  la  place  d'une  médiante  musicale  plana,  on  trouvera  souvent 
un  cursus  velox  ou  un  tardiis ;  &  à  la  place  d'une  finale  musicale  velox,  nous  rencontrerons 
des  terminaisons  syllabiques  relevant  du  cursus  planus  ou  du  tardits.  Quelles  étaient  dans 
ces  cas  les  règles  d'adaptation  ? 

Afin  de  pouvoir  répondre  à  cette  question,  nous  allons  mettre  en  entier  sous  les  yeux 
du  lefteur  ce  chant  de  VExsultet  (\\x\,  malgré  sa  simplicité,  est  l'un  des  plus  curieux  &  des 
plus  beaux  de  l'antique  liturgie. 

Pour  le  restituer,  nous  nous  sommes  servis  de  plusieurs  rouleaux  &  livres  manuscrits, 
dont  la  comparaison  nous  a  permis  de  corriger  les  fautes  échappées  à  certains  copistes.  Nous 
avons  laissé  de  côté  quelques  variantes  insignifiantes  &  incapables  de  modifier  nos  conclu- 
sions :  c'est  ainsi  que  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  Casanatense  met  dans  la  cadence  finale, 
au  groupe  n"  4,  un  scandicus  au  lieu  d'un  podatus  : 

7   6    5  4    3      2  1 


into-net  sa-  lu-  tâ-ris 

A  plus  forte  raison  avons-nous  écarté,  comme  de  véritables  altérations,  des  versions  don- 
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nées  par  des  manuscrits  d'époque  postérieure  &  sans  autorité  ;  un  seul  exemple  pris  au 
codex  B.  23  de  la  Vallicellane  :  notre  cadence  velox  revêt  les  différentes  formes  suivantes. 
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into-net         sa-lu-  ta-       ris    haec  au-       la   re-    sùl- tet      ami- sis-      se    ca-      li-gi-nem 

La  notation  lombarde,  nous  avons  eu  l'occasion  de  le  faire  remarquer  {Paléog.  mus., 
t.  11,  p.  49-50),  abonde  en  notes  liquescentes;  il  était  impossible  de  les  imprimer  toutes  dans 
notre  notation  carrée,  sans  produire  une  confusion  dans  l'esprit  du  lefteur.  Nous  avons  dû 
faire  un  choix,  &  tout  naturellement  nous  avons  laissé  de  côté  les  notes  liquescentes  épen- 
thétiqiies,  (cf.  t.  II,  p.  72,)  nous  avons  conservé  les  autres. 

La  fin  du  Prœconhim  paschale  varie  selon  les  manuscrits  ;  nous  avons  pris  celle  du  rou- 
leau de  la  bibliothèque  Barberine  parce  que  le  texte  &  la  musique  en  ont  été  publiés  par 
Pieralisi  &  par  Gerbert  (i),  ce  qui  permettra  à  ceux  qui  possèdent  ces  auteurs  de  vérifier 
notre  traduction. 


E 


h* 


T 


a 


i=^=i:jv:i==;.=5 


j~r'  ■  8  p. .  p.- 


X-ùltet  jam  angé-li-ca   turba     ce-l6-  rum;    exultent  di-vi-na  mysté-ri-    a,     &  pro 


p-i—i-g— .-g  ■  ■    ■  ■— q-.-!^^5;~^"''^  ■-■- 


tanti    re-gis  viftô-ri-  a   tuba      into-net  sa- lu-  ta- ris. 


Gâude- at  se   tantis  tellus  ir-ra-di- â-ta    fulgo- ri-bus,  &    e-térni    re-gis  splendô-re     lustra-  ta 


|iri^— g-J— ■— J-g-g— g->-^^V^     ***   ■-*-■ 


to-ci-  us  orbis  se    senti-  at    ami-sis-         se    ca-    li-gi-nem. 

(1)  Voici  du  reste  quelques  publications  dans  lesquelles  ou  trouvera  des  spécimens  de  cette  mélodie,  avec 
texte,  notation  &  miniatures. 

Gerbert,  De  Cantu  et  Musica  sacra,  t.  I,  p.  447,  tab.  m  ;  &  t.  II,  tab.  xiii. 

D'Agincourt,  Histoire  de  l'art  par  les  monuments,  t.  V.  pi.  53,  54,  55,  56.  Paris,  1823. 

Pieralisi,  //  Preconio  Pasqiiale  conforme  ail'  insigne  frammento  del  Codice  Barheriniano .  Roma,  1883. 

Ernest  Langlois,  Le  Rouleau  rf'Exsultet  de  la  bibliothèque  Casanatense .  Article  paru  dans  les  Mélanges  d'ar- 
chéologie et  d'histoire  de  V  École  française  de  Rome.  VI=  année,  1886,  p.  466-482. 

D''  Adalbert  Ebner,  Handschristliche  Studien  ïiber  das  Prœconium  Paschale.  Très  savant  &  très  intéressant 
article  sur  le  texte  du  Prceconium,  publié  dans  le  Kirchenmusikalisches  Jahrbuch ,  1893,  du  dofteur  Haberl,  chez 
M.  Pustet  à  Ratisbonne.  On  trouvera,  p.  77  de  cette  brochure,  l'une  des  miniatures  dont  nous  avons  parlé, 
&  deux  lignes  de  texte  avec  neumes.  En  examinant  cette  reproduiftion,  le  leâeur  éprouvera  au  premier  abord 
un  légitime  étonnement.  Il  remarquera  que  les  neumes  sont  d'une  forme  tout  à  fait  bizarre  &  insolite,  &  que, 
de  plus,  ils  sont  placés  sous  le  texte  au  lieu  de  l'être  au-dessus,  comme  dans  les  autres  manuscrits  ou  rouleaux 
de  cette  espèce.   S'il  essaie  de  déchiffrer  ce  grimoire  neumatique,  il  n'y  peut  réussir.  S'il  passe  au  texte, 
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Le-té-tur  &  ma-ter   ecclé-si-  a,  tanti    lûmi-nis    adornâ-ta     fulgô-ri-bus,  &  magnis  popu-16- 


j-Hi 3-g-g—  .^^^^  ■'■  ■  ■ 


rum  vô-ci-bus  haec  au-         la    re-  sùltet. 


g_i_i_i_ 


i 
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i=Pi=ri^pr:4^1 


i=pi 


Quaprôpter   adstânti-bus  vo-bis,  fratres  ka-rissi-mi,      ad  tam  mi-ram  san6li  hu-jus  lùmi-nis  cla- 


g-,-i^i7:p_^-!_. j- 


_q_,_l^i4_J_!!!_iH-iH 


A 


ri- ta-   tem,  una  me-cum,  que-so,  De-  i     omni-po-téntis  mi-se-ri-c6rdi-  am  invo-  câ-te. 


■      ■      ■ 


4 


l 


i-fîi=:„=^Ë-^ 


Ut  qui  me,  non  me-  is  mé-ri-tis,  intra    le-vi-tâ-rum  nùme-rum  dignâ-tus  est  aggre-gâ-   re, 

même  bizarrerie  &  même  insuccès.  Se  souvenant  alors  que,  dans  les  rouleaux  à'Exsultet,  les  miniatures  sont  dis- 
posées en  sens  inverse  du  texte  &  de  la  musique,  il  retournera  le  volume  du  haut  en  bas...  Nouvel  insuccès  : 
neumes  &  lettres  sont  toujours  bizarres  &  indéchiffrables  !  Après  ces  divers  essais,  le  lefteur  désespéré  conclura 
sans  doute  qu'on  écrivait  bien  mal  en  Italie  au  xi"  siècle,  &  que  les  neumes  sont  en  effet  ce  qu'on  a  dit,  des  hiéro- 
glyphes illisibles  qui  attendent  encore  leur  Champollion.  11  aurait  tort  néanmoins  ;  car  voici  l'explication  bien 
simple  de  ce  mystère,  point  n'est  besoin  d'un  nouveau  Champollion  pour  le  découvrir  :  l'éditeur  (Pustet,  Ratis- 
bonne,  1893),  peu  versé  sans  doute  dans  la  science  de  la  paléographie  musicale,  a  fait  imprimer  le  négatif  de  sa 
photographie  au  lieu  du  positif,  en  sorte  que  cette  page  est  reproduite  tout  entière....  à  l'envers  :  excellent  moyen 
pour  rendre  illisibles  les  anciens  manuscrits  !  Si  donc  notre  lefteur  veut  lire  cette  page,  il  devra  :  1°  mettre  le 
volume  la  tête  en  bas;  2°  tourner  la  page  77  (page  de  la  reprodudlion),  passer  au  verso  page  78,  &  à  travers  ce 
verso  lire  la  page  77.  Autre  moyen  plus  expéditif  :  après  avoir  mis  le  volume  la  tête  en  bas,  il  présentera  la  page  77 
(négatif)  en  face  d'une  glace  &  reconnaîtra  aussitôt,  dans  la  glace,  l'écriture  &  la  notation  lombardes.  &  pourra 
lire  dans  le  haut  de  la  page  : 


h 


i  ^  .  i  r.^ 


Lîeté-tur  et  mater    ecclé-si- a,  tanti   liiminis   adornâ-ta  fulgô-ri-bus 


F=^ 


-j- 


:^-<%  J  ■•? 


et  magnis  popu-lôrum  v('jcibus  h.TC  au-      la    re-  sûltet. 


&  dans  le  bas  de  la  page 


-r 


a  ^  .  a  r.  .  .=:t 


Quaprôpter  ads(tântibus  vobis  fratres  ca-rissimi     ad  tam...) 

Les  paroles  entre  parenthèses  ne  sont  pas  reproduites.  11  est  regrettable  que  l'auteur  ait  donné  le  bon  à  tirer 
sans  avoir  reconnu  cette  grave  erreur. 
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lùmi-nis  su-  i  cla-ri-tâ- tem   infùndens,  cé-re-  i  hu-jus  laudem  impie-  re   per-  fi-ci-  at. 


-r 


ij^-m iVlilZ—^JlljZIÏ 


■    ■   ■ i i 


s 


■      ■      ■ 


Per  Dômi-num  nostrum  IHESUM  CRISTUM  fi-  li-  um  su-   um,    vi-véntem  se-cum  atque    re- 


H 


1=1— ^-^^^=;i^F-«-^— B-«— V»  ■<lv~^~i^  ,  ,JL 


-X 


gnântem  in  uni-tâ-te  Spi-ri-tus  Sanfti  De-     us,  per    ômni-  a    sé-cu-la  se-cu-  16-rum.  Amen. 


^^—li 


3^-Plir-r 


g^ 


p. 
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Dômi-nus  vo-  bis- cum.      Et  cum  spi-ri-tu    tu- 0.       Sur- sum       corda.      Ha-bémus  ad  Dô- 


g-M. 


3-fr<7-i-fte-^p"-.'-»-av 
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T 


-a-"— ■  >  i 


mi-num.  Grâ-ti-     as    a-gâmus  D6mi-no     De-  o  nostro.       Dignum  &  justum  est. 


g-Hii-V- g 


-P'-a— — 1--; 
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Ve-  re  qui-  a  dignum  &  justum  est      invi-si-bi-lem  De-  um,  Patrem  omni-po-tén-tem,  Fi-  li- 


P 


^— ri-.=i^— ^hj-î 


i=[t:l 


1 


■     ■    ■    ■    ■    ■ 


ûmque     e-jus  u-ni-géni-tum,  Dômi-num  nostrum  IHESUM     Cri-  stum,  toto    cordis    ac  mentis 


g_^_rt_._|::ii::5 


i^îîr-B-rt 


af-fé-(5tu      &  vo-cis  mi-nisté-ri-  o 


perso-  na-re. 


i=^=i=:rtziz=i=1 


i=P=i: 


■  ■  ■  ■  ■ 


a 


■  ■  ■  ■  ■ 


Ê^ 

Qui  pro  no-bis   e-térno  Patri     Ade  dé-bi-  tum  sol-vit,     &  vé-te-ris  pi-  â-cu-li  cauti-  6-  nem 


g-q-«— .-g^^S^-J-"^  ■  ■ 


pi-  o  cru-  o- 


re   de-  térsit. 


5^ 


a-i-J-!^,— M«-«-  '-* — Ij— a 


-Ui— pTTtT^ 


Hec  sunt  e-nim  festa    paschâ-  li-   a,        in  qui-bus  ve-rus  il-le    agnus    occi-di-  tur,     e-jùsque 


|_a — ■-■— ■  ■  ■  1  ■  «^In  a_iV:,_^ 


sanguine   postes  fi-dé-li-  um         conse-  crântur. 
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■      ■  B      ■        ■ 


■     ■     ■       ■ 


a 


Hec  nox  est,  in  qua  primum  patres  nostros  fi-Ii-  os   Isra-  el,  e-dùftos  de     E-gy-pto,     rubrum 


j-j-g     ■    i     iK-i-!--!_^--!^1%    S~^l,_.- 


ma-re   sicco  vesti-gi-  o  transi-  re    fe-    cisti. 


iza_Pï_, — ^7,  ■  r~^— g — ■■■■■,  g^T^-g: 


g 


a 


Hec      i-gi-tur  nox    est,  que    pecca-tô-rum  té-nebras      co-lùmne       illumi-na-  ti-  6-  ne 


g   ■'   ■   g- 


pur-gâ-vit. 


¥ 


t^^ni^y^zi^ 


r 


Hec  nox  est,  que  hô-di-  e  per   uni-vérsum  mundum  in  Cri-sto  cre-déntes,    a  vi-ti-  is  sé-cu-li 


g-i-.-a-g— a  ■  ■  ■  3  rg-.-i^=rt  Ms— M«-«-FÎ^T^**^»— ^~^  ■-« 


segre-gâ-tos  &  ca-li-gi-ne    pecca-tô-  rum,  reddit   grà-ti-    e,    s6-ci-  at  sandi-    tâ-ti. 


la   ■    8-fte  ,     ■t-;r~p^g— ,-q-,-,— ■^♦♦-J-J^.-»^ 


g 


T 


Hec  nox  est,  in  qua  destrùftis  vincu- lis  mortis,     Cristus  ab  infe-ris  vi-         ftor    a-scéndit. 


g=L_i_q_i — '"3  r^~;;~^,  ■  f.-.-^-.  "^^is— Sij^iH-t 


Nichii    e-nim  nobis  na-sci  prô-fu-   it,  ni-si    réd-imi  pro-fu-     isset. 


a 


■  ■  ■  ■ 
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i=Fi=i^ 


o  mi-ra    circa  nos  tu-ae  pi-  e-tâ-tis   dignâ-ti-    o.     O    in-estimâbi- lis  di- iéfti- o    ca-ri-tâ- 


g-H=^ 


:r^r*7-ir^^-^ 


a 


tis,    ut  servum  red-ime-res  fi-li-  um        tra-di-   disti. 


|Jij  ■  ■  ,-a-g-'   3  r*~7~'''  ■-!-  ■     1  ■  '^^^  ^  ■'■  ■-■— > 


o  certe  ne-cessâ-ri-  um  Ade    peccâ-  tum,  quod  Cristi  mor-         te  de-   lé-tum  est. 


1=3=^ 


:^: 


-,_!^,_i^^ï;zlzi?ii^,_ 


o   fe-  lix  culpa,  que    ta-lem  ac  tantum  mé-ru-  it  habé-  re 
Paléographie.  IV. 


red-emptô-rem . 
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O  ve-re  be-â-ta  nox,  que  so-la  mé-ru- it  sci-re    tempus  &  ho-  ram      in  qua  Christus   ab  in- 


5:^.=!^ 


♦— r-rt 


fe-ris 


re-sur-re-xit. 


i 


i— ■— 5 Fi— .^-P.     ■   i  "Tl-i-Tj-i— g=F^-^-g-^-^-^^— ^ 


■    ■    ■    ■ 


Hec  nox  est,  de  qua  scriptum  est:  Et  nox  ut  di-  es    il-lumi-nâ-bi- tur  ;   &  nox  il-lumi-nà-ti-  o 


g-S-g— g— .-a^^»  ■  ^    ■-■ 


me-  a     in  de-li-  ci-   is   me-  is. 


Hu-jus    i-gi-tur  sanfti-fi-câ-ti-   0  no-  iftis    fu-gat   scé-le-  ra,   culpas  la-  vat      &  reddit    inno- 


gzLryir^zrrji^zFiiir^givi^^ 


cénti-  am  la-psis,  mestis    le-ti- ti-   am,  fugat       6-di-   a,    concôrdi-   am  pa-  rat     &  cur-       vat 


h" 


impe-ri-  a. 


a 


a 


1=^ 


In  hu-jus  i-gi-tur  noftis  grâ-ti-  a,  sùsci-pe,  sande  Pa-ter,  incénsi    hu-jus  sacri-fi-ci-  um  ve- 


|_HH-"'*i,_pzii_5_i_»_a: 


:a=Pî=i=i5=iit^ 


■  ■■  ■■■■■ 


a 


■  ■    ■ 


sperti-  num,  quod  ti-bi     in  hac  cé-re-  i      obla-ti-  6-ne  soUémpni  per  mi-nistrô-rum  ma-  nus  de 


gZiZ^_g_._3- 


-.— ■^♦♦-3— î^-.-- 


0-pé-ri-bus  apum  sacro-sânfta    red-        dit    ec-clé-si-  a. 


h 


-.— J-! — i-ilFil,^_p._^ 


"^  ■ j  ■  ■  ■ ,  ■^^♦^a" 


Sed  jam  co-lùmne  hu-jus  prec6-ni-    a  no-vimus,  quam  in  honô-rem  De-  i    rù-ti-lans  i-       gnis 


1=^ 


a-scéndit. 
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g_i— ■-!— 

Qui    li-cet  sit  di-vi-sus     in  par-tes,  mu-tu-â-ti    tamen  lùmi-nis  de-trimén-         ta  non  novit. 


:,zi^î;za=iji=;z;^ 


g_i_i_l_l_l__i. 


iïz^ziHi'iZj^t^iii.zjiiî: 
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A-ii-tur  e-nim  liquânti-bus  ce-  ris  quas   in  substânti-  am  pre-ti-  6-se  hu-jus  lâmpadis    a-  pis 


|=!^ï 


a 


ma-  ter    e-  dù-xit. 


j-i-j-a-g-^ — g-gL-JiFg-, — ^-F«-«-r«  ■  ^  ■  "^N— t:^-,-,- 


Apis  cé-te-ris  que  subjécta     sunthômi-ni       a-nimânti-bus  ante-  céliit. 


:î:P=^-azpr;.=f:^i 


g 


a 
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Cum  sit  mi-nima  côrpo-ris  parvi-tâ-te,    ingéntes    â-nimos  angùsto  versât    in  péfto-  re  ;    vi- 


plj^i_.-i'i_,-|_,._g^:^jr^~l'i    ._._.- 


ri-bus    imbe-cil-  lis,  sed  for-         tis    in-gé-ni-  o. 


g-i— 1— --a-î— 5=pî-- i5=i=^P- m-X 


i-fB=^r:f— 


T 


Hec  explo-râ-ta    tempo-  rum  vi-  ces,  cum  ca-ni-ti-  em  pru-  i-nô-sa  iii-bérna    po-sû-  e-  rint. 


g-.— --î-liii^a 


izprz;zazp.z^t=5 


■  ■     ■  ■ 


j- 


&  gla-ci- à-le   sé-ni- um  verni    témpo-ris  mo-de-râ-ta    de-térse- rint,  sta-tim  prod-e- ûndi      ad 


g  ■  ■■  , î^i^JZJ^ 


ia-bô-  rem  eu-  ra   suc-cé-dit. 


■  a  ■  ■  ■  , g«    ■■■    JP", iV ,  "  ^  ■  ■    ,  »^j"^»^s  ■*■  ,  , 


Disperséque  per   agros,  librâ-tis  pâulu-lum  pen-nis,  crù-ri-bus  suspén-         sis    in-si-dunt. 


g  a-i— a  ■  a  [!i_,_a_v-k.-g-? 


:,-i^N-az:rtz:r:^ 


■■-!■■      ■■ 


Partim  o-re    le-géntes  flôscu-  los,  o-ne-râ-te  viftu-  â-Ii-bus  su-    is    ad  castra       réme-  ant. 


■    a»     i     ■■■     ■■■■■j g«     ■■■      gj»       ^T'a     '^ p,    , I^ 


I-bique     â-li- e     in-estimâ-bi- li     arte    céllu-las  te-nâ-ci   glù-ti-no     instru-  unt,   â-ii- e    li- 
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quanti-  a  mel-la  sti-  pant,   â-li-  e  vertunt  flo-res     in  ce-   ram,    â-li-  e    o-re    na-  tos  fin-gunt, 


i=^= 
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liri^liriLziJzr:;: 


â-li-  e   colléctum  e   fo-li-  is  ne-         ftar    incliidunt. 


Szl'iZi.zjVi^zbl: 
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HjiiiU: 
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:J 


O  ve-re  mi-râ-bi-  lis    a-  pis,  cu-jus  nec  sexum  mâscu-  li   vi-  o-  lant,    fe-tus  non  quas-sant, 


g-._1  ■  .  ■  ,^!<:K   S""""  ,-,- 


nec  fi-Ii-  i  déstru-  unt  casti-   tâ-tem. 


g~a  ■   ■_!  ,  a  ■  g~Fg— ■  ^  m  rr*  ■  ^r«  ■  !  ■  '^Iv^  ^gi^^- 


Sic-ut  sanfta  concé-pit  virgo  Ma-  ri-     a,   vir-go  pé-pe-  rit     &  vir-        go  per-mânsit. 


g  a— ■  ■  ■  ■  ,_a — ■  ■  ■  ■  a-fi  ,  a  %  ■  h  F*  T*  ■  -g^-.  I  1  » — 5— ^ 


o  ve-re  be-  â-ta  nox,  que     expo-li-  â-vit     Egypti-    os,  di-tâ- vit     Ebré-    os;   nox  in  qua 


p~a-fi_,JZf._,4-^-q-.— ^-gJ^^V^JH^i-,-,- 


terré-nis  ce-lésti-    a,  humâ-nis  di-vi-  na    jungùntur. 


a 


:a=^=.=jV7ztzjzl: 
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O-râmus  te,  Dômirne,    ut  cé-re-  us    i-  ste,     in  honô-rem  nômi-nis  tu-  i   consecrâ-  tus,     ad 


ê~1  ■     i- 


I l'iZrj'"  ■     ■    ,-q-,-i^:^— S~rt  ._,_ 


noftis  hu-jus  ca-li-gi-nem  destru-  én-dam    inde-fi-ci-  ens         perse-  vé-ret. 


T 


■  ■  8  r*^T^^~rr  >-^-'  ■  ■  i~r:^sH— j  ■'■  ■  ■ 


Atque     in  o-dô-rem  su-  a-vi-tâ-tis     accé-ptus  su-pérnis  lumi-nâ-ri-bus  misce-    â-tur. 


g^ 


:t:^=i=a=^=;.=P 
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Flammas    e-jus  lù-ci-fer  ma-tu-ti-nus     invé-ni-   at  ;    ille,     inquam,  lù-ci-fer,  qui  nescit     oc- 


r^-Tzp]: 


-a-fi  .^azp,-^v^  ■_a 


■»CV^  a 


■    ■  ■ 


câ-  sum  ;    ille  qui,  regréssus     ab  infe-  ris,  humâno  gé-ne-ri   se-ré-         nus    il-  lù-xit. 
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Pre-câmur   ergo   te,  D6mi-ne,    ut  nos  fâmu-los  tu- os  omnémque  de-  rum  &  de-vo-tis- 


|J^V 


simum  p6pu-lum(i); 
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Sanéto  vi-vit  &  régnât  De-     us,  per   ômni-  a  sé-cu-la 


se-cu-   16-rum.    Amen. 


Prenons  maintenant  l'une  après  l'autre  nos  trois  cadences  musicales,  &  examinons  com- 
ment les  différentes  chutes  syllabiques  y  sont  adaptées.  Voici  trois  tableaux  dont  la  clarté 
facilitera  &  abrégera  nos  explications. 


(i)  Les  cursus  littéraires  n'apparaissent  pas  du  tout  dans  ce  verset,  &  on  les  voit  assez  rarement  dans  les 
suivants  ;  cela  provient  de  ce  que  l'usage  du  cursus  était  tombé  en  désuétude  à  l'époque  où  l'on  a  remanié  les 
derniers  versets  pour  les  adapter  aux  circonstances  politiques  que  traversaient  les  différentes  églises.  Un  autre 
verset,  Hcec  nox  est,  ci-dessus  p.  178,  ne  contient  pas  non  plus  de  cursus,  parce  que  les  paroles  dont  il  se  com- 
pose sont  extraites  du  psaume  138  :  une  citation  de  la  sainte  Écriture  ne  saurait  être  changée  pour  une  raison 
purement  littéraire. 
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CURSUS   PLANUS   MUSICAL 
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Cursus  trispondaïque 


Cette  cadence  modelée,  nous  l'avons  dit,  sur  le  cursus  planus,  fùrba  cœlorwn,  sert  pour 
les  autres  cursus  de  cette  espèce,  puis  pour  toutes  les  terminaisons  syllabiques  finissant  par 
un  mot  paroxyton.  La  règle  d'application  des  syllabes  à  la  musique  est  bien  celle  que  nous 
avons  formulée  ailleurs  :  les  cinq  dernières  syllabes  aux  cinq  derniers  groupes. 

CURSUS  TARDUS  MUSICAL 

6  5  4  3  2         1 


Cursus  tardus 
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Cette  seconde  cadence  n'est  qu'une  légère  modification  de  la  précédente,  nécessitée  par 
l'adaptation  du  cursus  tardus,  di\-v\na  mysttria.  Les  autres  cursus  tardus  &  toutes  les  chutes 
syllabiques  proparoxytones  s'y  ajustent  d'après  une  règle  que  nous  pouvons  formuler  ainsi  : 
les  six  dernières  syllabes  aux  six  derniers  groupes. 
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Cursus  tardus 


Cursus  planus 
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Cursus  trispondaïque 


Cette  cadence  est  employée  dans  tous  les  cas  où  la  chute  littéraire  appartient  au  cursus 
velox;  &,  dans  tous  les  autres,  la  règle  d'adaptation  est  celle-ci  :  les  sept  dernières  syllabes 
aux  sept  derniers  groupes.  Cependant  il  y  a  deux  exceptions  :  l'anticipation  d'une  syllabe  est 
permise  dans  la  colonne  7,  lorsque  l'accent  tonique  se  trouve  sur  la  huitième  syllabe  à  partir 
de  la  fin  ;  il  y  a  dans  ce  cas  insertion  d'une  note  épenthétique.  Exemple  ci-dessous  :  mferis 
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Victor  ascéndit.  L'intercalation  d'une  note  survenante  de  pénultième  est  exigée,  colonne  2, 
pour  le  cursus  tardus.  Exemple  :  cal\ginem. 
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2°    EXSULTET    D  AREZZO 

Cet  Exsultet  se  trouve  dans  un  manuscrit  sans  numéro  de  la  bibliothèque  de  la  Frater- 
nité Sainte-Marie  de  la  Miséricorde.  La  notation  italienne,  xi"  ou  xii^  siècle,  est  placée  sur 
trois  lignes,  une  rouge,  &  les  deux  autres  à  la  pointe  sèche  ;  la  lefture  en  est  donc  très  facile. 
Nous  donnerons  Ici  les  phrases  types,  &  nous  étudierons  brièvement  comment  les  diverses 
cadences  syllabiques  s'y  adaptent. 

Début  de  V Exsultet  : 
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Exsultet    jam  angé-li-ca    turba  cas-Iô-rum  ;  exsùltent  di-vi-na   mysté-ri-a,      &  pro   tant! 
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re-gis   vi6lô-ri-  a     tuba       intonet    sa-lu-  tâ-ris. 

Cette  mélodie  n'a  pas  de  médiante  proprement  dite  ;  après  avoir  souligné  les  principaux 
accents  toniques,  cœlàrum,  mystèria,  elle  va  droit  à  la  cadence  finale,  calquée  sur  le  cursus 
velox,  mtonet  salutàris. 

Sur  les  six  terminaisons  syllabiques  de  cette  introdu£lion,  trois  relèvent  du  cursus  ve- 

lox,  deux  du  tardus,  une  du  planiis.  Voici  comment  ces  diverses  terminaisons  s'appliquent 

à  la  cadence  musicale  velox. 
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Les  versets  &  répons  qui  introduisent  à  la  préface  se  modulent  de  la  manière  suivante 
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Puis  vient  le  chant  sur  le  ton  de  la  préface  ;  en  voici  la  première  phrase  dont  la  mélodie 
servira  pour  tous  les  versets. 
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Rien  à  dire  sur  l'intonation  l^ere  quia,  sinon  que  dans  certains  versets  elle  se  développe 
plus  ou  moins  pour  favoriser  l'expression  des  paroles,  par  exemple  : 
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mi-  ra  circa  nos. 

be-   â-ta  nox. 

ve-  re  be-   â-ta  nox. 


Mais  laissons  ces  intonations  &  revenons  à  nos  cadences  &  à  nos  cursus. 

La  médiante  est  calquée  sur  le  cursus  planiis.  L'adaptation  du  cursus  velox,  du  tardiis 
&  des  autres  terminaisons  qui  s'en  écartent  se  fait  selon  les  règles  que  nous  avons  exposées 
ci-dessus  à  propos  des  cadences  simples  (p.  59-61).  Elles  se  résument  ainsi  :  stabilité  de  la 
formule  musicale,  excepté  au  dernier  pied,  colonnes  2  &  i,  où  la  substitution  du  daftyle  au 
spondée  est  permise.  5       4      3        2        1 
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Cursus  planus 

Cursus  tardus 

Cursus  velox 

Cadence  dactylo-spondaîque 

Cadence  didactylique 

Cadence  dispondaïque 

Et  ainsi  de  suite  pour  les  cinq  terminaisons  syllabiques  qui  s'ajustent  à  cette  médiante. 
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Arrivons  à  la  cadence  finale.  La  chute  syllabique  qui  se  présente  à  la  fin  de  la  première 
phrase  est  un  cursus  velox,  mmi-sfério  personàre  ;  aussi  est-ce  un  cursus  musical  velox  qui 
correspond  à  cette  terminaison. 

CADENCES  FINALES  DE  L'EXSULTET  D'AREZZO 
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Les  cadences  finales  sont,  dans  cet  Exsiiltet,  au  nombre  de  vingt-sept.  Huit  se  termi- 
nent par  des  cursus  velox.  Notre  tableau  montre  avec  quelle  régularité  toutes  s'adaptent  à 
la  musique,  ligne  A;  mais  il  y  a  trois  légères  exceptions,  ligne  B,  où  la  colonne  5  nous 
donne  une  clivis  au  lieu  d'un  simple  punftum. 

Onze  cursus  plamis  &  six  tardas  s'allient  à  la  même  cadence  musicale,  ligne  C,  mais 
cette  fois  la  clivis  se  trouve  toujours  à  la  colonne  5.  Cette  régularité  nous  autorise  à  sup- 
poser que  cette  clivis  est  bien  ici  à  sa  place,  &  que  cette  modification  a  pour  but  de  relier 
deux  groupes  qui  doivent  se  chanter  sur  deux  syllabes  du  même  mot.  Cette  clivis  aura  en- 
suite été  transportée  par  le  fait  d'une  confusion,  ou  par  la  force  de  l'habitude  aux  trois  exem- 
ples de  la  ligne  B.  Au  reste,  une  telle  variante  est  bien  peu  importante  ;  elle  équivaut  en 
somme  à  un  portamento  di  voce,  &  elle  ne  manque  pas  de  grâce. 
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Malgré  les  altérations  assez  nombreuses  de  cet  Exsultet,  il  est  encore  très  facile  de 
reconnaître  que  ses  formules  mélodiques  sont  basées  sur  les  cursus. 

Dès  la  première  ligne,  nous  rencontrons  la  cadence  musicale  suivante  calquée  bien 
certainement  sur  le  cursus  planus,  tûrba  cœlàrum.  A  cette  médiante  s'ajustent  très  exactement 
plusieurs  terminaisons  syllabiques. 
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Voici,  toujours  dans  l'introduction,  une  autre  formule  musicale  qui  paraît  également 
modelée  sur  un  cursus  planus.  C'est  plutôt  une  sorte  de  flexe  qu'une  médiante.  Elle  se  trouve 
fréquemment  dans  la  seconde  partie. 


(  I  )  Les  plus  anciens  manuscrits  donnent  splendore  htstrata,  ce  qui  fait  un  cursus  planus  ;  avec  cette  version 
l'adaptation  serait  parfaite. 
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A  la  cadence  finale,  le  cursus  velox  &  la  musique  concordent  exaftement,  du  moins 
dans  la  première  phrase  : 
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Cursus  velox 

Mais  dans  les  deux  suivantes,  cette  cadence  musicale  est  contraftée  ainsi  : 
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La  quatrième  phrase  se  termine  de  nouveau  par  un  cursus  velox,  &  la  mélodie  sur 
laquelle  on  le  chante  lui  convient  fort  bien  : 
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Au  verset  suivant,  on  modifie  cette  cadence  musicale  pour  y  adapter  un  cursus  tardus 


i    .    ^ 

-^- 

■ 

. 

i 

PV 

P"     ■ 

■ 

lau-  dem 

im- 

plé- 

re 

per- 

fi-    ci- 

at 

Nous  trouverons  plus  d'ordre  &  de  régularité  dans  les  médiantes. 
Les  quarante-quatre  cadences  médiales  de  VExsultet  romain  se  chantent  sur  deux  for- 
mules musicales  à  peu  près  semblables. 


LE    CURSUS    ET    LA    PSALMODIE 


191 


La  première,  A,  qui  est  en  même  temps  la  médiante  de  la  préface  romaine  du  Missel 
aftuel,  est  calquée  sur  un  cursus  planus.  Elle  sert  pour  vingt-quatre  cadences  syllabiques 
dont  on  voit  le  détail  ci-dessous.  On  remarquera  que  les  colonnes  d'accent  5  &  2  coïncident 
toujours  avec  un  accent  tonique. 
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Les  autres  chutes  syllabiques  au  nombre  de  vingt  s'adaptent  à  la  forme  B,  variante  irré- 
gulière de  la  précédente.  Cette  seconde  formule  n'a  plus  que  quatre  colonnes.  Une  telle 
réduÊlion  est  causée  par  les  cadences  du  texte  qui  toutes,  une  seule  exceptée,  ont  à  la  qua- 
trième colonne  un  accent  tonique,  ou  au  moins  un  accent  secondaire.  Cette  modification  est 
une  atteinte  aux  règles  ordinaires  d'adaptation  &  choquent  singulièrement  dans  l'exécution  ; 
mais  il  ne  faut  pas  trop  s'en  plaindre  :  ici,  du  moins,  il  y  a  règle,  règle  mauvaise,  mais  règle. 
L'adaptation  normale  eût  été  celle-ci  : 
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Mais  voici  celle  du  Missel  romain 
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Nous  arrivons  enfin  à  la  cadence  finale  qui  bien  certainement  est  calquée  sur  un  cursus 
velox  &,  peut-être,  sur  celui-là  même  qui  termine  le  premier  verset,  mim-stérto  personàre. 

A  leur  tour,  les  autres  cursus  littéraires  s'adaptent  à  cette  cadence  musicale  en  la  modi- 
fiant plus  ou  moins  selon  les  cas. 
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1  Cursus  trispondaïque 


12  Cursus  planus 


6  Cursus  tardus 


1  Cadence  irrégulière 

29  Cadences  finales 

Paléographie.  IV. 
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Lignes  A,  B.  —  La  différence  qui  existe  entre  ces  deux  cadences  est  si  minime  (si  pour 
///  à  la  septième  colonne),  que  nous  ne  nous  y  arrêtons  pas  ;  il  eût  été  préférable  cependant 
d'avoir  une  seule  forme  musicale  pour  tous  les  cursus  velox. 

Ligne  C.  —  L'application  du  cursus  trispondaïque  modifie  légèrement  cette  cadence  : 
la  colonne  7  disparaît,  l'accent  est  reporté  à  la  colonne  6,  &,  ce  qui  est  important,  la  coupe 
demeure  à  la  même  place  entre  les  colonnes  5  &  4  ;  enfin  le  dispondée  final  ne  reçoit 
aucun  changement.  La  corrélation  entre  le  texte  &  la  musique  ne  saurait  être  plus  exafte. 

Ligne  D.  —  Cette  même  cadence  sert  encore  pour  les  cursus  planus  &  tardus  ;  mais 
l'union  entre  les  deux  éléments  ne  peut  être  aussi  intime,  &  ce  n'est  pas  sans  une  altération 
légère  que  se  fait  l'application  forcée  de  ces  deux  cursus  à  une  cadence  qui  tire  son  origine 
d'un  cursus  vclox.  Le  tableau  suivant  fera  toucher  du  doigt  cette  altération. 
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D      Cursus  planus 

Dans  les  deux  premières  lignes  A,  C,  musique  &  texte  sont  en  corrélation  parfaite.  En 
effet  la  partie  principale  de  cts  deux  cadences  se  compose  des  quatre  dernières  colonnes 
qui,  à  elles  seules,  pourraient  suffire  à  la  constitution  d'une  cadence  :  chez  les  anciens,  on 
s'en  souvient,  le  dichorée  suffisait  pour  une  clausule  métrique  ;  &  si,  très  souvent,  devant 
un  dichorée  on  plaçait  un  daftyle,  on  ne  se  gênait  pas,  le  cas  échéant,  pour  placer  un  spon- 
dée ou  un  trochée  (cf.  plus  haut,  p.  29).  Cette  particularité  nous  explique  la  disposition  de 
nos  deux  cadences  musicales.  Ce  qui  importait  donc  avant  tout  dans  leur  formation,  c'était 
de  conserver  la  coupe  entre  la  cinquième  &  la  quatrième  colonne,  &,  par  là  même,  la  forme 
dispondaïque  des  quatre  dernières  ;  c'est  ce  que  nous  constatons,  lignes  A  &  G. 

Il  n'en  est  plus  de  même  ligne  D.  L'application  du  cursus  planus  &  du  cursus  tardus 
rompt  cette  harmonie.  Les  notes  &  les  groupes  ne  sont  pas  changés,  mais  le  rythme  est 
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modifié.  L'accent  tonique  se  trouvant  reporté  sur  la  clivis  de  la  cinquième  colonne  détermine 
en  même  temps  le  déplacement  de  la  césure  qui  est  transférée  entre  la  troisième  &  la  qua- 
trième colonne.  Cette  altération,  légère  il  est  vrai,  ne  laisse  pas  de  blesser  une  oreille  habi- 
tuée aux  finesses  de  l'art  grégorien.  En  pratique,  le  meilleur  moyen  de  la  dissimuler  est  de 
ne  tenir  compte  que  le  moins  possible  de  la  coupe  réclamée  par  les  cursus planus  Sa  tardus^ 
&  de  se  laisser  porter  par  la  mélodie,  sans  aucun  arrêt,  jusqu'au  dernier  accent.  Dans  ce  cas 
les  notes  des  colonnes  5,  4  &  5  doivent  être  considérées  comme  une  ondulation  vocale  pré- 
parant l'émission  du  dernier  accent. 

En  somme,  VExsiUtet  &  la  préflice,  sauf  les  taches  légères  que  nous  venons  de  signaler, 
sont  conservés  dans  leur  intégrité  primitive  ;  les  réformateurs  du  seizième  siècle,  on  le  voit, 
n'y  ont  pas  mis  la  main  ;  aussi  ces  chants  magnifiques  sont-ils,  encore  aujourd'hui,  l'objet 
d'une  admiration  universelle,  d'ailleurs  bien  méritée.  Et  pourtant  de  quoi  se  composent  ces  mé- 
lodies? de  récitatifs  très  simples  avec  intonations,  ténors,  cadences  qui,  toujours  revenant  les 
mêmes,  devraient,  semble-t-il,  engendrer  la  satiété  &  l'ennui.  Bien  au  contraire  :  la  tranquille 
uniformité,  la  simplicité  voulue  des  formules  mélodiques  et  surtout  la  répétition  calculée  des 
cadences  sont  précisément,  avec  la  beauté  &  la  profondeur  des  textes,  les  causes  principales  du 
charme  exercé  par  les  psalmodies  romaines(i).  D'ailleurs,  l'admiration  qu'elles  excitent  prouve 
bien  que  les  fidèles  de  toute  condition  sont  encore  sensibles,  malgré  une  éducation  musi- 
cale bien  différente,  aux  beautés  immuables  &  toujours  jeunes  des  cantilènes  liturgiques.  On 
a  dit  (2)  de  Pindare  que  c'était  un  génie  puissant  &  définitif,  rien  n'est  plus  vrai  ;  on  doit  porter 

(i)  Nous  voulons  à  ce  propos  citer  une  page  d'un  récent  ouvrage  de  M.  P.  Wagner,  Einfûhrung  in  die  gre- 
gorianischen  Melodien.  (Fribourg,  Suisse.)  Dans  ce  livre  qui  fait  le  plus  grand  honneur  à  la  science  musicale  du  savant 
professeur  de  l'université  de  Fribourg,  M.  P.  Wagner  expose  avec  autorité  le  rôle  de  la  musique  &  des  paroles 
dans  le  chant  liturgique.  Après  avoir  reproduit  les  tableaux  de  la  psalmodie  ornée  du  répons-graduel/wj/iis  utpahiia 
&  des  autres  textes  qui  s'adaptent  à  cette  mélodie,  l'auteur  ajoute  (  p .  282  )  :  «  Ce  serait  méconnaître  complètement 
le  devoir  que  l'Eglise  a  assigné  à  l'art,  que  de  blâmer  l'emploi  d'une  seule  &  même  mélodie  pour  tant  de  textes. 
Comme  conséquence,  on  devrait  rejeter  en  bloc  le  genre  tout  entier  de  la  psalmodie,  la  forme  des  hymnes  &  des 
litanies.  »  On  ne  saurait  mieux  dire.  Comment  ceux  qui  osent  traiter  dt  formalisme  froid  &  antiartistique  les  for- 
mules mélodiques  de  la  psalmodie  ornée  ne  s'aperçoivent-ils  pas  qu'ils  s'attaquent  au  principe  fondamental  de  la 
psalmodie  sacrée,  bien  plus,  qu'ils  sapent  les  bases  de  tous  les  chants  liturgiques,  qu'il  s'agisse  de  psalmodie, 
d'antiphonie  ou  d'hymnodie?  L'Exsultet,  les  Préfaces  se  trouvent  par  là  même  condamnés.  Triste  conséquence  de 
théories  inventées  au  jour  le  jour  dans  l'unique  but  de  défendre  les  saccagements  faits  au  seizième  siècle,  par 
des  mains  inconscientes,  à  travers  toutes  les  cantilènes  de  l'Église  romaine  ! 

Mais  laissons  M.  Wagner  développer  sa  pensée  :  «  L'Église  ne  veut  aucune  peinture  de  détails  qui  nous 
écarte  de  la  chose  principale  ;  elle  se  contente  d'une  transfiguration  du  texte  correspondant  à  la  place  qu'il  occupe 
dans  la  liturgie.  Ce  n'est  pas  seulement  au  moyen  âge  qu'elle  le  voulait.  La  polyphonie  vocale  enseigne  la  même 
vérité.  Palestrina  n'a-t-il  pas  utilisé  des  mélodies  qui  n'appartenaient  originairement  ni  à  un  Kyrie,  ni  à  un  Gloria, 
ni  à  un  Credo,  Sanctits  ou  Âgnus  Dei  pour  en  écrire  une  messe?  Ici  le  même  motif  mélodique  ne  se  présente  pas 
seulement  urie  fois,  mais  très  souvent  il  se  représente  adapté  aux  textes  les  plus  divers.  Palestrina  &  les  compo- 
siteurs grégoriens,  par  ce  procédé,  n'ont  pas  blessé  les  lois  de  l'esthétique  ecclésiastico-musicale,  mais  ils  se  sont 
laissé  guider  par  l'esprit  de  la  liturgie.  »  Le  paragraphe  suivant  de  notre  auteur  est  encore  à  lire  &  à  méditer, 
mais  nous  renvoyons  au  livre  lui-même,  car  la  place  nous  est  mesurée. 

(2)  Alfred  Croiset,  Histoire  de  la  littérature  grecque,  t.  Il,  p.  ^(\(). 
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le  même  jugement  sur  les  hommes  de  génie  qui  ont  présidé  à  la  composition  de  nos  psal- 
modies :  leur  œuvre  est  définitive.  Par  son  naturel,  par  son  caractère,  elle  appartient  à  tous 
les  siècles,  à  toutes  les  nations.  11  y  a  dans  l'art,  surtout  dant  l'art  antique,  des  formes  telle- 
ment vraies  qu'elles  sont  universelles  &  intangibles.  De  nouveaux  génies  viendront  peut-être, 
ils  créeront  de  nouvelles  formes,  de  nouveaux  chefs-d'œuvre,  mais  s'ils  >eulent  porter  une 
main  inintelligente  sur  les  œuvres  de  leurs  devanciers,  leur  entreprise  est  destinée  tôt  ou 
tard  à  échouer  misérablement. 

§  IX 
LE    CURSUS    MÉTRIQUE   DANS    LA    PSALMODIE 

Les  notions  préliminaires  sur  le  cursus  exposées  au  premier  chapitre  du  présent  volume 
nous  ont  appris  qu'il  y  avait  deux  espèces  de  cursus,  l'un  classique  &  métrique,  basé  sur  la 
quantité,  l'autre  plus  moderne  &  rythmique,  basé  sur  l'accent.  Jusqu'ici  nous  n'avons  parlé 
que  de  ce  dernier,  &  nous  croyons  avoir  démontré  son  influence  sur  les  mélopées  romaines. 
Mais  une  autre  question  se  pose  :  le  cursus  métrique  a-t-il  exercé,  lui  aussi,  quelque  influence 
sur  la  formation  de  ces  mélodies,  &  pourrait-on  en  découvrir  quelques  vestiges  ?  Question 
intéressante,  qui,  si  elle  était  résolue  par  l'affirmative,  nous  forcerait  à  faire  remonter  la  com- 
position des  pièces  musicales  dans  lesquelles  se  rencontreraient  de  tels  vestiges  jusqu'aux 
siècles  reculés  où  florissait  le  cursus  métrique. 

Or  voici  ce  que  dit  à  ce  sujet  D.  j.  Pothier  dans  les  Mélodies  grégoriennes,  ch.  xv  : 
«  Il  semble  qu'à  l'origine  on  ait  fait  quelque  attention  à  la  quantité  des  syllabes.  On  sait  en 
effet  que  parmi  les  pieds  métriques  propres  à  terminer  harmonieusement  une  phrase,  les  ora- 

teurs  latins  afïeftionnaient  plus  particulièrement  le  dichorée,  comme  adjuvemur,  ou  le  simple 

cborée  suivi  d'un  tnolosse  :  miindus  exsultat.  Il  est  remarquable  que  les  deux  formules  mélo- 
diques du  chant  des  préfaces  semblent  précisément  calquées,  l'une  sur  le  cborée  et  le  molosse, 
l'autre  sur  le  dichorée.  » 

Aux  exemples  présentés  ici  par  l'auteur,  nous  substituerons  les  deux  suivants  tirés  de 
ï'Exsultet  romain  : 


5^ 


^-s 


:Pî=1: 


^ 


su-   a-  vi-  ta-  tis     ac-ce-ptus       lu-mi-  nâ-  ri-  bus   mi-sce-    a-  tur 

Étudions  la  première  de  ces  cadences,  chorée  &  molosse. 

Dans  VExsultet  &  dans  les  préfaces  aftuellement  en  usage  au  Missel  romain,  il  y  a,  si 
nous  ne  nous  trompons,  quinze  cursus  planus  qui  s'adaptent  à  cette  formule  musicale.  Sur 
ces  quinze,  huit  sont  métriquement  très  réguliers  ;  les  voici  : 
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de  VExsultet 


Cursus  planus  métriques 
tirés 


des  Préfaces 
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Les  sept  autres  ne  le  sont  qu'au  point  de  vue  rythmique  : 


de  VExsultet 


Cursus  planus  rythmiques 


des  Préfaces 


/ 

/ 

Chri- 

sti 

cre- 

dén- 

C 

A- 

dîe 

pec- 

ca- 

tem- 

0 
pus 

& 

ho- 

li- 

gno 

vin- 

ce- 

un- 

us 

es 

De- 

mun- 

do 

ef- 

fu- 

om- 

ni- 

po- 

ten- 

tes 

tum 

ram 

bat 
us 
dit 
tem 


Faut-il  attribuer  à  l'influence  du  cursus  métrique  la  forme  de  cette  cadence  musicale? 
Nous  sommes  portés  à  le  croire,  sans  cependant  l'affirmer  absolument. 

On  peut  objecter  en  effet  que  la  syllabe  longue  du  chorée,  colonne  5,  n'a  qu'une  seule 
note,  et  elle  devrait  en  avoir  deux  ;  mais  on  peut  répondre  que,  dans  l'exécution,  par  le  fait 
même  de  la  coïncidence  avec  une  syllabe  longue,  cette  note  se  trouvait  doublée  à  l'unisson, 
sans  qu'il  fut  besoin  de  l'écrire. 

Ce  qui  nous  déterminerait  à  penser  que  cette  cadence  médiale  doit  son  origine  au  cursus 
planus  métrique,  c'est  que  la  cadence  finale  de  cette  même  phrase  est  évidemment  calquée, 
comme  on  va  le  voir,  sur  le  dichorée  qui  la  termine,  &  même  sur  l'ïambe  qui  précède  ce 
dichorée.  Or  si  cette  cadence  finale  est  métrique,  comment  la  cadence  médiale  ne  le  serait- 
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elle  pas?  L'unité  de  composition  vient  se  joindre  à  la  concordance  entre  les  notes  et  les  sylla- 
bes longues  ou  brèves  comme  une  preuve  nouvelle  &  décisive  de  l'origine  métrique  de  nos 
deux  cadences. 

Au  temps  classique  le  dicborée  était  le  plus  souvent  précède  d'un  ïambe,  filii  compro- 

bavit;  c'est  l'exemple  donné  par  QLiintilien.  Dans  cette  chute  harmonieuse  le  dichorée  est 
considéré  comme  un  seul  pied  &  forme  avec  l'ïambe  l'ensemble  des  deux  pieds  requis 
pour  un  nombre.  Or  il  est  remarquable  que  tous  les  cursus  velox,  sauf  deux,  qui  s'adaptent 
à  la  cadence  mélodique  finale  de  VExsultet  romain  sont  de  véritables  cursus  métriques,  & 
que,  de  plus,  la  musique  reproduit  exactement  la  valeur  temporaire  des  syllabes;  car  à  la 
syllabe  brève  correspond  une  seule  note,  à  la  longue  deux  notes.  Une  pareille  coïncidence 
qui  se  poursuit  pendant  six  syllabes  &  se  répète  à  chaque  nouveau  texte  est  bien  certaine- 
ment cherchée,  voulue. 
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Quant  aux  autres  cursus  velox  qui  se  rencontrent  adaptés  à  la  cadence  médiane,  sept 
sont  encore  de  vrais  cursus  métriques,  ïambe  &  dichorée  : 


piâculi  cauti-onem 

c  —  — c  — 

dilédli-0  caritatis 

u  —  —      c/     — 

nôminis  consecratur 


caliginem  destru-endam 

u  —  —  t>  — 

lùminis  claritatem 

o     —  —        c  "- 

dignâtus  est  aggregare 


miseric6rdi-am        invocate 
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un  est  un  dichorée  précédé  d'un  spondée  : 


peccatorum         segregatos 
&  deux  autres  ne  sont  réguliers  qu'au  point  de  vue  rythmique  : 

/..  .     .   /.  /  .   .  .  .  /. 

sacrifici-um         vespertinum  insonet        salutaris 

Ce  n'est  pas  tout  :  les  chutes  dichoraïques  du  texte  liturgique  ont  eu,  ce  semble,  un 
rôle  dans  la  formation  de  quelques  autres  clausules  musicales  ;  il  est  bien  difficile  de  ne  pas 
le  constater  dans  les  suivantes.  Nous  les  connaissons  déjà,  mais  nous  ne  les  avons  encore 
envisagées  que  du  côté  rythmique. 

MÉDIANTES  ORN'ÉES  DES  INTROITS 


I"        Mode 


VIP        « 


11=  « 


VHP       « 


IV'  « 


Venite  Exsultemus 

Médiantes 

IV°  Mode,  g 


IV=  Mode,  E 


IV'=  Mode,  d 
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On  pourrait  croire  que  certaines  de  ces  clausules  sont  incomplètes  &  ne  forment  pas  un 
vrai  nombre,  puisqu'elles  ne  se  composent  que  d'un  seul  pied,  le  dichorée,  mais  on  ne  doit 
pas  oublier  ce  que  dit  Quintilien  :  «  Nec  solum  refert,  quis  (pes)  claudat,  sed  quis  antecedat. 
Retrorsum  autem  neque  plus  tribus...  neque  minus  duobus  ;  alioqui  pes  erit,  non  numerus; 
poterit  tamen  vel  unus  esse  dichoreiis,  si  iimis  est,  qui  constat  e  duobus  choreis.  » 

Si  cela  est  vrai  dans  la  prose  mesurée,  à  fortiori  en  est-il  ainsi  dans  la  musique  où,  grâce 
à  la  largeur  du  mouvement,  quelques  notes  suffisent  à  constituer  un  nombre.  D'ailleurs,  l'uni- 
formité de  ces  formules  musicales,  la  conformité  qu'elles  ont  avec  le  dichorée  témoignent  assez 
de  la  volonté  expresse  du  compositeur  :  il  a  calqué  toutes  ces  cadences  sur  ce  pied  métrique. 

Nous  ne  voulons  pas  terminer  ce  travail  sans  dire  quelques  mots  de  la  préface  simple 
&  du  Pater.  Après  tout  ce  qui  précède,  nous  avons  le  droit  d'être  bref. 

Pater  orné.  L'espèce  de  trope  qui  introduit  au  Pater  contient  deux  cadences,  une  mé- 
diale,  une  finale. 


Orémus.  Praecéptis  salutâribus  môniti, 
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C'est  une  cadence  médiale  calquée  exactement  sur  un  cursus  planas.  Ensuite 
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Nous  retrouvons  dans  cette  cadence  finale  la  terminaison  dichoraïque  métrique  des 
préfaces  &  de  VExsultet.  Deux  fois  encore  elle  revient  dans  le  courant  du  Pater. 
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Les  cadences  médiales  du  Pater  orné  sont  assez  irrégulières,  surtout  quand  on  les  com- 
pare à  celles  du  Pater  simple,  dont  voici  le  chant  disposé  selon  les  cadences  : 


fc: 


r 


O-rémus.  Pras-céptis  sa-lu-tâ-ri-bus  mô-ni-ti, 
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Toutes  les  cadences  musicales  du  Pater  simple  sont  des  cadences  ^/^«(i!?  purement  toni- 
ques ;  les  différentes  terminaisons  syllabiques  s'y  appliquent  d'après  les  règles  ordinaires. 

Voici  maintenant,  en  regard,  les  cadences  musicales  de  la  préface  simple  &  celles  de  la 
préface  solennelle. 


Médiante 

Cadence  plana  tonique 


Finale 

Cadence  plana  tonique 


Préface  simple 
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Cadence  plana  métrique 


Cadence  dichoraïque  métrique 


Préface  ornée 
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Trois  observations  sur  ce  petit  tableau. 
Toutes  les  clausules  musicales  de  la  préface  simple  sont 
ornée  au  contraire  sont  métriques. 
Paléographie.  IV. 


iqiieSj  celles  de  la  préface 
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Les  deux  médiantes  dérivent  sans  doute  l'une  de  l'autre,  mais  quelle  est  la  plus  ancienne? 
On  croit  généralement  que  la  forme  simple  a  précédé  la  forme  ornée  ;  nous  croyons  le  con- 
traire, pour  cette  raison  que  le  cursus  métrique,  littéraire  ou  musical,  est  certainement  anté- 
rieur au  cursus  tonique.  La  cadence  plana  simple  doit  donc  être  considérée  comme  une 
réduftion  de  la  cadence  métrique. 

Pour  la  même  raison,  nous  pensons  que  la  cadence  finale  de  la  préface  ornée  est  anté- 
rieure à  la  cadence  finale  de  la  préface  simple.  Du  reste  ces  deux  clausules  ne  dérivent  pas 
l'une  de  l'autre,  car  leur  structure  est  entièrement  différente. 
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CONCLUSION 

1°    LE    CURSUS    MUSICAL    ET    LA    DATE    DES    MÉLODIES    LITURGIQUES 

Au  début  de  ce  volume,  p.  35,  nous  avons  attiré  l'attention  du  lefteur  sur  l'importance 
du  cursus  musical  ;  et  nous  disions  :  Si  nous  constatons  que  les  psalmodies  grégoriennes 
ou  même  ambrosiennes  sont  construites  très  ordinairement  d'après  des  types  syllabiques 
appartenant  à  l'un  ou  à  l'autre  des  cursus,  la  nature  &  le  rythme  de  cts  pièces  se  trouveront 
aussitôt  éclairés  ;  mais  de  plus,  il  faudra  nécessairement  tenir  pour  démontré  que  ces  psalmo- 
dies ont  été  composées  à  l'époque  où  fleurissait  le  cursus,  à  l'époque  où  les  bulles  pontifi- 
cales &  les  oraisons  du  Sacramentaire  léonien  en  employaient  les  diverses  cadences  avec  une 
grande  régularité,  c'est-à-dire  au  V^,  au  Vl''  siècle,  ou  au  plus  tard  dans  la  première  moi- 
tié du  VII^.  Cette  conclusion  est  rigoureuse  &  revêt  toute  la  force  d'une  preuve  intrinsèque. 

L'existence  du  cursus  musical  est  aujourd'hui  bien  prouvée  ;  nous  pouvons  donc,  sans 
crainte  d'erreur,  attribuer  à  l'époque  indiquée  la  composition  de  nos  mélodies  liturgiques. 
Cet  argument  que  nous  nous  proposions  de  développer  au  terme  de  cette  étude  a  été  pré- 
senté avec  tant  de  clarté  &  d'originalité  par  M.  Jules  Combarieu  dans  un  article  du  Corres- 
pondant (25  Décembre  1894),  que  nous  lui  cédons  volontiers  la  parole  : 

«  Ce  n'est  pas  une  vaine  curiosité  ou  un  dilettantisme  purement  littéraire  qui  a  tourné 
vers  l'étude  de  ce  phénomène  (le  cursus  littéraire)  l'attention  de  savants  tels  que  Ch.  Thurot, 
Noël  Valois,  Louis  Havet  ;  il  suffit  en  effet  de  connaître  ses  lois,  &  l'époque  où  on  a  cessé 
de  les  pratiquer,  pour  que  le  cursus  devienne  un  critérium  précieux  permettant  de  corriger 
la  leçon  des  manuscrits  lorsqu'elle  est  douteuse,  &  de  déterminer  la  date  ou  l'authenticité 
de  certaines  chartes.  Ainsi,  tel  détail  de  costume  ou  de  coiffure  permet  de  fixer  l'époque  de 
l'art  antique  à  laquelle  appartient  telle  statue  ;  ainsi,  dans  un  manuscrit  français,  il  suffirait 
de  trouver  la  mention  d'instruments  de  musique  aujourd'hui  hors  d'usage  ou  certaines  locu- 
tions tombées  en  désuétude,  pour  déterminer,  sinon  la  date  exafte  à  laquelle  le  manuscrit 
a  été  exécuté,  au  moins  la  période  de  temps  à  laquelle  il  serait  nécessairement  antérieur. 
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«  C'est  précisément  un  service  de  ce  genre  que  l'étude  du  cursus,  enrichie  d'observations 
nouvelles,  vient  de  rendre  au  problème  de  l'authenticité  des  mélodies  grégoriennes.  11  y  a,  en 
effet,  un  cursus  musical,  c'est-à-dire  une  clausule  de  la  phrase  où  les  syllabes  accentuées  sont 
représentées  par  des  notes  plus  élevées  que  les  autres,  &  les  syllabes  atones  par  des  notes  plus 
basses.  Voici,  en  deux  mots,  le  raisonnement  rigoureux  que  les  Bénédiftins  ont  pu  établir  : 

«  Dans  les  répertoires  liturgiques  des  trois  principaux  dialeéles  du  plain-chant  (ambro- 
«  sien,  grégorien,  mozarabe),  on  trouve,  reproduites  des  milliers  de  fois,  plus  de  cent  cadences 
«  imitant  les  ondulations  rythmiques  du  cursus  planus  littéraire,  sur  lequel  on  les  a  évidem- 
«  ment  calquées  ; 

«  Or  nous  savons  que,  du  huitième  au  douzième  siècle,  la  pratique  du  cursus  a  été 
«  généralement  abandonnée  par  les  écrivains  ;  c'est  la  conclusion  à  laquelle  est  arrivé  M.  W. 
«  Meyer^  après  avoir  étudié  un  grand  nombre  d'auteurs  de  tous  les  pays.  M.  Noël  Valois,  dans 
«  son  Étude  sur  le  rythme  des  bulles  pontificales,  a  constaté  qu'à  partir  du  milieu  du  septième 
«  siècle,  le  cursus  est  plus  ou  moins  mal  observé,  souvent  entièrement  méconnu  ».  De  son 
«  côté,  M.  l'Abbé  Couture  témoigne  «  qu'à  partir  de  saint  Grégoire  le  Grand,  le  rythme  semble 
«  s'exiler  pour  quatre  siècles  de  la  prose  littéraire  ;  » 

«  Donc,  la  mélodie  grégorienne  peut  être  considérée  comme  contemporaine  du  procédé 
«  littéraire  d'après  lequel  on  l'a  construite,  c'est-à-dire  antérieure  au  milieu  du  septième  siècle  ; 
«  &  comme  le  pape  saint  Grégoire  a  précisément  régné  jusqu'au  commencement  de  ce  septième 
«  siècle,  l'Église  rentre  en  possession,  sur  nouveaux  titres,  de  sa  croyance  traditionnelle.  » 

«  Ce  raisonnement  est  fort  simple  ;  la  difficulté  était  de  bien  établir  &  de  mettre  hors 
de  toute  contestation  les  faits  sur  lesquels  il  repose.  Les  Bénédidins  y  sont  arrivés...  ils  ont 
entouré  chacune  des  propositions  qui  précèdent  d'un  luxe  de  preuves  expérimentales,  capa- 
bles de  satisfaire  l'esprit  le  plus  exigeant. . .  Cette  dissertation  ressemble,  au  point  de  vue  de 
l'argumentation,  à  certains  châteaux-forts  bâtis  sur  le  roc,  avec  des  murs  de  trois  mètres 
d'épaisseur  &  des  soussol  d'une  stratégie  savante.  Grâce  à  ce  travail  solide  &  décisif,  qu'on 
chercherait  vainement  à  entamer  par  quelque  endroit,  &  où  tous  les  points  sont  défendus 
par  des  légions  de  preuves  dont  la  seule  vue  a  quelque  chose  d'accablant,  le  grand  nom  du 
pape  saint  Grégoire  continue  à  dominer  l'étude  de  la  musique  religieuse.  >•> 

A  cette  page  si  ferme  &  si  lucide,  dont  nous  remercions  sincèrement  M.  Jules  Comba- 
rieu,  nous  ajouterons  quelques  mots  : 

On  a  dû  le  remarquer  :  le  cursus  musical  ne  se  rencontre  pas  seulement  dans  les  psal- 
modies simples,  il  est  aussi  à  la  base  des  psalmodies  ornées,  &  c'est  encore  sur  lui  que  s'ap- 
puient les  cadences  mélismatiques  des  répons  de  l'Office.  Que  conclure  de  ce  fait?  c'est  qu'il 
faut  nécessairement  fixer  à  la  même  époque  la  composition  de  toutes  ces  clausules  musicales 
sans  distinction  aucune,  &  qu'il  est  impossible  de  retarder  jusqu'à  la  fin  du  septième  siècle 
l'introduftion  dans  la  liturgie  romaine  des  chants  neumés.  Au  point  de  vue  des  règles  de 
composition  musicale,  tous  les  livres  de  l'Église,  Sacramentaire,  Antiphonaire,  Responsorial, 
Graduel,  présentent  une  identité  absolue,  en  sorte  que  les  premières  assises  du  répertoire 
romain  se  composent  non  seulement  des  mélodies  simples,  mais  aussi  des  cantilènes  ornées 
&  neumées. 
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2°    LE    CURSUS    MUSICAL    ET    LES    HUIT    MODES    ECCLÉSIASTIQUES 

Une  autre  question  jusqu'ici  assez  obscure  se  trouve  également  éclairée  par  la  décou- 
verte du  cursus  musical  ;  nous  voulons  parler  du  système  des  huit  modes  ecclésiastiques. 
Sans  nous  attacher  à  reproduire  les  dires  des  anciens  &  des  modernes  sur  l'origine  de  ce 
système  &  sur  l'époque  où  il  aurait  été  introduit  en  Occident,  nous  nous  bornerons  pour  le 
moment  à  poser  une  simple  question. 

Si  les  huit  modes  se  sont  introduits  en  Italie,  seulement  au  huitième  siècle  ou  dans  le  der- 
nier tiers  du  septième  siècle,  époque  à  laquelle  les  lois  du  cursus  étaient  totalement  oubliées  à 
Rome,  comment  se  fait-il  que  les  cadences  finales  des  psalmodies  à  l'introït,  à  la  communion, 
aux  répons  soient  précisément  modelées  dans  les  huit  modes,  (le  cinquième  excepté  pour 
l'introït),  sur  le  cursus plamis  littéraire  de  la  langue  latine? 

N'y  a-t-il  pas  dans  ce  fait  curieux  une  preuve  que  ces  modes  étaient  connus  &  employés 
dans  les  temps  plus  reculés  où  les  cursus  étaient  encore  en  honneur  à  la  cour  romaine? 

On  n'imagine  pas  facilement  des  papes  négligeant  entièrement  l'usage  du  cursus  dans 
la  langue  littéraire  de  leur  chancellerie  &  l'employant  régulièrement  dans  la  langue  musicale 
de  la  liturgie  ;  surtout  si  l'on  veut  bien  se  souvenir  que  les  textes  du  Graduel  &  du  Respon- 
sorial  sont  le  plus  souvent  réfraftaires  aux  lois  du  cursus  littéraire  &  ne  se  plient  que  par 
nécessité  à  celles  du  cursus  musical. 

Par  ailleurs,  il  est  manifeste  que  les  antiennes  de  l'Antiphonaire  &  du  Graduel,  à  l'inverse 
des  psalmodies,  n'ont  point  été  jetées  par  les  compositeurs  dans  le  moule  étroit  du  système 
des  huit  modes  ;  à  tout  moment,  elles  y  échappent  tantôt  par  l'exubérance  de  la  mélodie  ou 
la  disposition  des  intervalles,  tantôt  au  contraire  par  l'extrême  simplicité  de  leur  composition 
&  le  peu  d'étendue  de  leur  ambitus,  ce  qui  permet  de  penser  qu'elles  n'ont  point  été  écrites 
sous  le  même  régime  modal.  La  psalmodie  primitive  qui  les  accompagnait  devait  échapper 
aussi  à  cette  contrainte,  &  si  les  psalmodies  qui  nous  sont  parvenues  sont  striftement  endi- 
guées dans  les  formules  des  huit  modes,  c'est  que  postérieurement  une  régularisation  de  la 
psalmodie  conforme  à  ce  système  fut  entreprise,  par  qui,  à  quelle  époque,  nous  n'en  savons 
rien.  Cependant  la  présence  du  cursus  dans  toutes  les  cadences  nous  autorise  à  affirmer  que 
cette  opération  fut  exécutée  au  plus  tard  dans  la  première  partie  du  septième  siècle  ;  saint 
Grégoire  est  mort  en  604. 

Ces  remarques,  nous  les  posons  ici  comme  des  pierres  d'attente  ;  car  nous  aurons  plus 
tard  l'occasion  de  revenir  sur  ces  importantes  questions. 
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304*,  305' 

Oculi  mei 

•     '3' 

Dominus  secus  mare  . 

309 

Intret  oiatio 

■     "5 

Omnes  gentes     . 

•     3'9 

Dum  clamarem 

95, 

32'* 

Introduxit  vos     . 

.     209 

Omnia  quae  fecisti 

'74,  336* 

Dum  médium     . 

48 

In  virtute  tua     . 

77,  306' 

Omnis  terra 

•       57 

Dum  saniSificatus  fuero 

'54, 

428* 

Invocavit  me 

•       99 

Os  iusti      .         .    55,  291* 

301*,  306* 

(l)  Manque,  ce  qui  signîfîe 

;  manque  dans 

le  manuscrit  121  d'Einsiedeln,  mai 

s  se  trouve  dans 

le  codex  339  de  5aint*GaU   publié 

dans    le    pre— 

mier  volume  de  la  Paléographie. 

En  com 

posant  1 

présente  table  nous  avons  établi 

une  comparaison 

entre  les  deux  manuscrits. 
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Populus  Sion 
Probasti  Domine 
Prope  esto  Doinine 
Proteftov  noster 
Protexisti  me 
Puer  natus  est    . 

Quasi  modo 

Redime  me 
Reminiscere 
Repleatur  os 
Requiem  aeteinam 
Respice  Domine 
Respice  in  me     . 
Resurrexi  . 
Rorate  caeli 

Sacerdotes  Dei    . 

Sacerdotes  eius   . 
Sacerdotes  tui     . 
Salus  autem 
Salus  populi 
Salve  sanifla  parens 
Santti  tui   . 
Sapientiam 


Scio  cui  credidi 
Sicut  ocuii 
Si  iniquitates 
Sitientes     . 
Spiritus  Domini 
Statuit 
Suscepimus 

Terribilis  est 
Tibi  dixit 
Timete  Dominum 


Veni  &  ostende 

Venite  adoremus 

Venite  benedifti 

Verba  mea 

Viftricem  . 

Viri  Galilasi 

Vocem  iocunditatis 

Vultum  tuum  .   46,  80*,  29 


•  ^9y 

"3 

•  325 
235,  240* 

■  30 

•  225 

.  119 
108,  118* 

•  259 
Manque 

324,  428* 

■  3'5 
.  206 

9 


78,  281*,  284*, 

299*,  306* 

.  282 

•  44,  253* 
265,  285*,  294' 

■  140,  336* 

Manque 

■  234,  244* 
262,  281*,  296*, 

301*,  428* 
277 
104 


3i9 
léi 

255 
59 
73,  320' 


246 

T22 


'4 
331 
215 

'45 
217 

248 
235 

300* 


137 


Répons-Graduels 

Ab  occultis  meis 

y.  Si  mei  non  fuerint 
Ad  Dominum        12S,  261*,  314',  331* 

^.  Domine  libéra. 
Adiutor  in  opportunitatibus         .       81 

if.  Quoniam  in  finem. 
Adiutor  meus      .         .         .         .120 

f.  Confundantur. 
Adiuvabit  eam    . 

il.  Fluminis  impetus 
Angelis  suis 

f.  In  manibus. 
Anima  nostra      .         .         .      42,  265* 

f.  Laqueus  contritus  est. 


75 


99 


A  summo  caelo    . 

f.  Casli  enarrant. 
Audi  filia 

y.  Specie  tua. 

Beata  gens  .  155, 

f.  Verbo  Domini. 
Beatus  vir  .         .         . 

f.  Potens  in  terra. 
Benedicam  Domino 

f.  In  Domino. 
Benedicite  Domino 

f.  Benedic  anima  mea. 
Benedida  &  veneiabilis 

f.  Virgo  Dei  Genitrix. 
Benediftus  Dominus    . 

f.  Suscipiant  montes. 
Benedidus  es      .         .         . 

f.  Benediélus  es. 
Benedidus  qui  venit    . 

il.  A  Domino. 
Bonum  est  confidere    . 

il.  Bonum  est  sperare. 
Bonum  est  confiteri     . 

y.  Ad  annuntiandum. 

Clamaverunt  iusti 

il.  luxta  est. 
Christus  faiflus  est 

il.  Propter  quod. 
Constitues  eos    . 

il.  Pro  patribus. 
Convertere  Domine     .  318, 

f.  Domine  refugium. 
Custodi  me 

f.  De  vultu  tuo. 

Deus  exaudi 

f.  Deus  in  nomine. 
Deus  vitam  meam 

f.  IVliserere  mei. 
Diffusa  est        46,  66*,  80*, 

f.  Propter  veritatem. 
Dilexisti  iustitiam 

f.  Propterea. 
Dirigatur  oratio  mea  . 

f.  Elevatio. 
Discerne  causam 

il.  Emitte  lucem  tuam. 
Dispersit 


■       15 
.     306 


77,  30'* 


323 


Manque 


3" 


■59,  325 


261 ,  301* 
'95,  299* 
274,  3'°* 
"5*,  330* 
III,  321* 

.     168 

•     '35 
248*,  300* 


106, 
33'', 


Potens  in  terra. 
Domine  Deus  virtutum 

il.  Excita  Domine. 
Domine  Dominus  noster 

f.  Quoniam  elevata  est. 
Domine  prsevenisti 

f.  Vitam  petiit. 
Domine  refugium 

f.  Priusquam  montes. 


"5*, 
336' 

170 

2S7 

'5 

428* 

306* 

337 


Ecce  quam  bonum  270,  340*,  428* 

il.  Sicut  unguentum. 

il.  Mandavit. 
Ecce  sacerdos      .         .         .     44,  306* 

f.  Non  est  inventus. 


Ego  autem 

il.  ludica  Domine. 
Ego  dixi     .         .         .         . 

f.  Beatus  qui  intelligit 
Eripe  me    . 

f.  Liberator  meus. 
Esto  mihi 

il.  Deus  in  te  speravi 
Exaltabo  te  Domine     . 

f.  Domine  Deus  meus. 
Excita  Domine    . 

il.  Qui  régis  Israhel 
Exiit  sermo 

il.  Sed  sic  eum. 
Ex  Sion  species 

f.  Congregate  illi. 
Exsurge...  &  intende 

il.  Effunde  frameam 
Exsurge...  fer  openi     . 

f.  Deus  auiibus  nostris 
Exsurge...  non  praevaleat     . 

f.  In  convertendo. 
Exsultabunt  sanfti 

y.  Cantate  Domino. 

Fuit  homo 

f.  Ut  testimonium. 


Gloria  &  honore 

f.  Quoniam  elevata  est. 
Gloriosus  Deus    .    64,  243*,  2S 

il.  Dextera  tua. 


150 


Hœc  dies 


206,  209*,  212*, 


f.  Confitemini     . 
f.  Dicat  nunc 
f.  Dicant  nunc    . 
y.  Dextera  Domini 
f.  Lapidem 
f.  BenediiSus 
Hodie  scietis 

f.  Qui  régis  Israhel. 


261* 
'43, 


laiSa  cogitatum       <)6,   i 

il.  Dum  clamarem. 
In  Deo  speravit 

f.  Ad  te  Domine. 
In  omnem  terram 

>^.  Cseli  enarrant. 
In  sole  posuit      .         .         .  . 

f.  A  summo  caslo. 
Inveni  David  60,  253*,  281*, 

y.  Nihil  proficiet. 
luravit  Dominus  .       56,  79*, 

il.  Dixit  Dominus. 
lustorum  anims  244,  262*, 

281»,  285*,  290*, 

f.  Visi  sunt. 
lustus  non  conturbabitur        284, 

f.  Tota  die. 
lustus  ut  palma  .     37,  295*, 

il.  Ad  annuntiandum. 


3^3 

164 

320* 

172 

16 

39 

3 

186 

'5' 
'3' 

279 

267 

308 
296* 


215», 

220* 
206 
209 

212 
215 


23 

3'5* 
322* 

272 

'5 

306* 

308* 

266», 
294* 

293*, 
305* 

300* 


Léetatus  sum 
il.  Fiat  pax. 


'47,  332* 


TABLE    ALPHABÉTIQUE    DES    PIECES    DE    CHANT 


509 


Libeiasti  nos 

34- 

Si  ambulem 

'45 

De  profundis 

352 

f.  In  Deo. 

f.  Virga  tua. 

Deus  a  Libano    . 

8 

Locus  iste 

246 

Specie  tua           .         .      62 

,  70*, 

295' 

Deus  index 

343 

■f.  Deus  qui  adstat. 

f.  Propter  veritatem. 
Speciosus  forma 

49 

Dextera  Dei 
Dicite  in  gentibus 

35' 

358 

Miserere  mei  Deus 

93 

f.  Eruflavit  cor  meum 

Dies  sanftificatus 

3' 

f.  Misit  de  casIo. 

Suscepimus  Deus 

74 

Diffusa  est 

5 

369 

Miserere  mihi  Domine 

"3, 

139* 

f.  Sicut  audivimus. 

Dilexi 

350 

f.  Conturbata  sunt 

Dilexit  Andream 

359 

Misit  Dominus    . 

57 

Tecum  principium 

25 

Diligam  te 

343 

,  344. 

428* 

f.  Confiteantur  Domine 

f.  Dixit  Dominus. 
Tenuisti  manum 

180 

Disposui     . 
Domine  Deus  meus 

368 
343 

Ne  avertas 

191 

f.  Quam  bonus  Israhe 

. 

Domine  Deus  salutis 

346 

f.  Salvum  me  fac. 

Tibi  Domine 

162 

Domine  exaudi    . 

349 

Nimis  honorati  sunt    . 

304, 

310* 

f.  Ut  quid  Domine. 

Domine  in  virtute 

344 

f.  Dinumerabo. 

Timebunt  gentes 

f.  Quoniam  sdificavit 

67, 

327* 

Domine  refugium 
Dominus  dixit     . 

347 
25 

Oculi  omnium    . 

140, 

336* 

Timete  Dominum 

285, 

428* 

Dominus  in  Syna 

249 

356 

f.  Aperis  tu. 

f.  Inquirentes. 

Dominus  regnavit  decorem 

27,  49 

'347 

Omnes  de  Saba 

50 

ToUite  hostias    . 

'75 

Dominus  regnavit  exsultet 

68 

348 

f.  Surge  &  illuminare. 

f.  Revelabit  Dominus. 

Os  iusti      .... 

289, 

291* 

Tollite  portas      . 

10 

Eduxit  Dominus 

•   355, 

355* 

f.  Lex  Dei. 

f.  Quis  ascendet. 

Egregia  sponsa  . 

manque 

Ostende  nobis     . 

'3 

Tribulationes 

108 

Elegit  te     . 

368 

f.  Benedixisti  Domine. 

f.  Vide  humilitatem. 
Tu  es  Deus 

88 

Emitte  spiritum 
Eripe  me    . 

255 
345 

Pacifîce  loquebantur    . 

178 

f.  Liberasti. 

Excita  Domine    . 

S 

f.  Vidisti  Domine. 

Exultabunt 

362 

Posuisti  Domine           .     6(), 

298*, 

300* 

Unam  petii 

97 

Exultate  Deo 

346 

f.  Desiderium. 

^î".  Ut  videam. 

Exultent  iusti 

428* 

Prius  quam 

268 

Univers!     . 

manque 

«           «     autre  mélodie 

364 

f.  Misit  Dominus. 

f.  Vias  tuas. 

Probasti  Domine 

288 

Venite  filii 

154, 

319* 

Fulgebunt  iusti  . 

364 

f.  Igne  me  examinasti. 

f.  Accedite. 

Prope  est  Dominus 

10,  22* 

Viderunt  omnes 

30 

Gaudete  iusti 

362 

f.  Laudem  Domini. 

f.  Notum  fecit. 

Gloria  &  honore 

308 

367 

Propitius  esto       125,  115', 

261*, 

3i6* 

Vindica       263,  280*,  299', 

304*, 

305* 

if.  Adiuva  nos. 

f.  Posuerunt  mortalia. 

Haec  dies    . 

223 

Propter  veritatem 

292 

Hic  est  discipulus 

40 

f.  Audi  filia. 

Protetlor  noster  104,  261*, 

317*, 

33'*, 
428* 

Versets  Alléluiatiques. 

In  conspeflu  Angelorum 
In  die  resurreftionis    . 

218, 

359 
233* 

f.  Domine  Deus. 

Adducentur 

^6<) 

In  exitu 

f.  fafta  est  ludea. 

350 

Qui  operatus  est 

277 

Adorabo     . 

352 

,  74* 

In  omnem  terram 

36. 

f.  Gratia  Dei. 

Angélus  Domini 

210, 

227* 

In  resurreâione  tua     . 

225 

Qui  sedes  Domine 

7 

(f.  Respondens  Angeli 

s) 

In  te  Domine 

344 

f.  Qui  régis  Israhel. 

Ascendit  Deus    . 

249 

Inveni  David 

368 

Quis  sicut 

329 

Attendite   . 

346 

Ipse  praeibit 

268 

f.  Suscitabis. 

Audi  filia  . 

370 

lubilate  Deo 

54 

348 

Ave  Maria 

357 

,370 

Iusti  epulentur    . 

3(>li 

Requiem    .         .         .         . 

manque 

lustorum  anima; 

363 

f.  Convertere. 

Beatus  vir  qui  suffert  . 

367 

lustum  deduxit  . 

368 

Respice  Domine           .    157, 

324* 

428* 

Beatus  vir  qui  timet    . 

366 

lustus  germinabit 

366 

f.  Exsurge  Domine. 

Benediiftus  es  Dei  Filius 
Benediftus  es  Domine 

232, 

245' 
312 

lustus  non  conturbabitur 
lustus  ut  palma 

367 
365 

Sacerdotes  eius    .          .  282, 

284* 

299* 

f.  llluc  producam. 

Caeli  enarrant     . 

360 

,36, 

Laetabitur  iustus 

367, 

235* 

Salvum  fac  populum      123, 

"5* 

331* 

Cantate  Domino  (354  sans  i 

iotes) 

355 

Laetamini   . 

364 

f.  Ad  te  Domine. 

Christus  resurgens 

213, 

229* 

Lastatus  sum 

3, 

35'* 

Salvum  fac  servum 

"3 

Confiteantur 

manque 

f.  Stantes  erant. 

f.  Auribus  percipe. 

Confitebor 

352. 

428' 

Lauda  anima 

353, 

428* 

Sciant  gentes      . 

85 

Confitebuntur     . 

365 

Lauda  Hierusalem 

353 

f.  Deus  meus. 

Confitemini...  et  invocate 

349, 

253* 

f.  Qui  posuit 

Sederunt  principes 

34 

Confitemini...  quoniam  bon 

us  203 

,  239 

Laudate  Deum    . 

302 

,  57* 

f.  Adiuva  me. 

Crucifixus  . 

359 

Laudate  Dominum 

35' 

,57* 
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Laudate  pueri 

--3) 

3jo' 

Traits. 

Benedidus  es...  Benediftus  es 

89 

f.  Sit  nomen  Domini 

f.  Beati  immaculati. 

Loquebar    . 

369 

Ad  te  levavi        .... 

132 

f.  In  via. 

f.  Viam  iniquitatis. 

Mémento  Domine 

?S2 

Attende 

201 

Benediftus  es...  &  non  tradas 

■  78 

Mémento  nostri 

Mangue 

Audi  filia  ..... 

80 

f.  Vidi  non  servantes. 

Mihi  autem  nimis 

361 

f.  Appropiaverunt. 

Mirabilis  Dominus 

362 

Beatus  vir  

79 

Benedidtus  qui  venit   . 

224 

Multifarie  . 

358 

Cantemus  Domino 

200 

f.  Haec  dies. 
f.  Lapidem. 

Commovisti         .... 

85 

Benediftus  sit     . 

312 

Nimis  honorati  sunt    . 

360 

f.  Benedicamus. 

f.  Dinumerabo  eos 

De  necessitatibus  meis          .    108, 

iiS» 

Benedixisti           .... 

8 

Non  vos  relinquam 

359 

De  profundis       .... 
Desiderium          .... 

82 

78 

f.  Operuisti  omnia. 
f.  Ostende  nobis. 

Obtulemnt  discipuli    . 

229 

Deus,  Deus  meus 

181 

Bonum  est  confiteri     . 

83 

Omnes  gentes     . 

345 

Domine  audivi    .... 

196 

f.  Quam  magnificata  sunt. 

Oportebat  . 

216, 

232' 

Dominf  exaudi   .... 

IQ2 

f.  Ecce  inimici  tui. 

Ostende  nobis     . 

1, 

428* 

Domine  ne  in  ira         .         .         . 

118 

f.  Exaltabitur. 

Paratum  cor  meum 

349 

Eripe  me    ..... 

•97 

Confessio 

289 

Pascha  nostrum 

207, 

226' 

f.  Cantate...  canticum. 

f.  Epulemur. 

lubilate  Domino 

89 

f.  Cantate...  benedicite. 

Ponis  nubem 

}=.6 

Confirma  hoc     .... 

256 

Posuisti  Domine 

366 

Laudate  Diîum      1 16,  253*,  261*, 

332' 

f.  Cantate  Domino. 

Post  partum 
Pretiosa  est 

357 

,  570 
363 

Qui  confidunt     .... 

148 

f.  In  ecclesiis. 
f.  Régna  terras. 

Qui  habitat         .... 

100 

Confitebor  Domino 

239 

Qui  régis  Israhel 

20 

f.  Adiuva  me. 

Qui  confidunt     . 

35' 

Qui  seminant     .... 

76 

f.  Qui  insurgunt. 

Qui  posuit 

Manque 

Confitebor  tibi    .... 

166 

Qui  sanat  . 

353 

Sepe  expugnaverunt    . 

165 

f.  Beati  immaculati. 

Qui  timent 

350, 

428* 

Sicut  cervus        .... 

203 

f.  Viam  veritatis. 

Quoniam  Deus    . 

348 

Vinea  fada  est    . 

202 

Confitebuntur  cœli       .  236,  242*, 
f.  Misericordias  tuas. 

246* 

Redemptionem   . 

349 

f.  Quoniam  quis. 

Respexit  Dominus 

357 

Confortamini       .... 

II 

Resurrexit  Christus      . 

355 

Offertoires, 

f.  Tune  aperientur. 
f.  Audite  itaque. 

Salva  nos  . 

359 

Ad  te  Dire  levavi        i,  96*,  124*, 

321* 

Constitues  eos     .... 

275 

Salve  crux 

Manque 

f.  Dirige  me. 

f.  Eruftuavit. 

Saniîta  Dei  Genitrix     . 

358 

f.  Respice  in  me. 

f.  Lingua  mea. 

Saniîti  Spiritus    . 

416 

Angélus  Domini           .         .210, 

226* 

f.  Propterea. 

Sandi  tui  . 

365 

f.  Euntes  dicite. 

Custodi  me          ...         . 

189 

Specie  tua 

360 

f.  lesus  stetit. 

f.  Eripe  me. 

Spiritus  Domini 

255, 

428* 

Anima  nostra  42,  265*,  280*  290* 

306' 

f.  Qui  cogitaverunt. 

Surrexit  Altissimus 

221, 

233* 

f.  Nisi  quod  Dominus. 

Surrexit  Dominus 

355 

f.  Torrentem  pertransivit. 

De  profundis       .... 

342 

Surrexit  Dominus  vere 

227 

Ascendit  Deus     .... 
f.  Omnes  gentes. 

250 

f.  Fiant  aures. 
f.  Si  iniquitates. 

Te  decet  ymnus 
f.  Replebimur. 

345 

f.  Quoniam  Dominus. 
f.  Subjecit  populos. 
Ave  Maria          .         .         12,  22* 

,  8x* 

Desiderium  animae       -2.91,  306*, 
f.  Vitam  petiit. 
f.  Laetificabis  eum. 

309* 

Te  martyrum      . 
Tu  es  Petrus 

f.  Beatus  es  Simon. 

363 

275 

f.  Quomodo  in  me. 
f.  Ideoque. 

f.  Inveniatur. 
Deus,  Deus  meus 

227 

Tu  es  sacerdos    . 

368 

Benedicam  Domino     .         .120, 
f.  Conserva  me. 

3'7* 

f.  Sitivit  in  te. 
f.  In  matutinis. 
Deus  enim  firmavit     .      28,  49*, 

299* 

Veni  Domine 

2: 

>  23* 

f.  Notas  fecisti. 

f.  Dominus  regnavit. 

Venite  exsultemus 

347 

Benedic  anima    .         .         •     '  14, 

330* 

f.  Mirabilis  in  excelsis. 

f.  Preoccupemus. 

f.  Qui  propitiatur. 

Deus  tu  convertens     .        3,  14*, 

248* 

Verba  mea 

343 

f.  lustitia  ejus. 

f.  Benedixisti. 

Video  celos 

34 

Benedicite  gentes         .         .    155, 

233* 

f.  Misericordia. 

Vidimus  stellam 

5' 

f.  In  multitudine. 

Dextera  Domini  .         .    68,  138*, 

'95* 

Vos  estis    . 

361 

f.  lubilate  Deo. 

f.  In  tribulatione. 

Vox  exsultationis 

362 

f.  Venite  Se  videte. 

f.  Impulsus. 
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Diffusa  est  .         •       7°!  74',  281* 

f.  Specie  tua. 

f.  Eruâluavit. 
Domine  ad  adiuvandum      .         •     '5^ 

f.  Exspeflans  exspeftavi. 
Domine  convertere      .         •     168,  315* 

f.  Domine  ne  in  ira. 

f.  Miserere  mihi. 
Diïe  Deus  in  simplicitate     .    246,  261' 

f.  Majestas  Diîi. 

f.  Fecit  Salomon. 
Domine  Deus  salutis    .         .    116,332* 

f.  Inclina  aurem. 

f.  Et  ego  ad  te. 

f.  Faftus  sum. 
Domine  exaudi   .         .         .         ■     '93 

f.  Ne  avertas. 

f.  Qui  oblitus  sum. 

f.  Tu  exsurgens. 
Domine  fac  mecum     .         .         •      '39 

f.  Deus  laudem  meam. 

f.  Pro  eo  ut  diligerent. 

f.  Locuti  sunt. 
Domine  lesu  Chiriste    .         .       Manque 
Domine  in  auxilium        '28,  159,*  327* 

'f.  Exspeftans  exspeiSavi. 

f.  Avertantur. 
Domine  vivifica  me     ...       98 

jl.  Fac  cum  servo. 

■f.  Da  mihi  intelleftum. 

Elegerunt 35 

f.  Viderunt  faciem. 

'f.  Positis  autem  genibus. 
Emitte  spiritum  .         .    253,  428* 

f.  Benedic  anima  mea. 

•f.  Confessionem. 

f.  Extendens  caelum. 
Eripe  me...  Deus         .         .         •     '73 

'f.  Quia  ecct  captaverunt. 

f.  Quia  faiSus  es. 
Eripe  me...  Domine     .         .         .     187 

f.  Exaudi  me. 
Erit  vobis  hic  dies.  221 

f.  Dixit  Moyses. 

"j/.  In  mente  habete. 
Exaltabo  te         .         .         .     94,  3-2* 

f.  Domine  abstraxisti. 

f.  Ego  autem. 
Exaudi  Deus       .  .         ■     '35 

f.  Conturbatus  sum. 

'f.  Ego  autem  ad  Deum. 
Exspeâans  exspeftavi  .    152,  326* 

f.  Statuit  supra. 

■^.  iVlulta  fecisti. 

f.  Domine  Deus. 
Exsultabunt  sandi 


f.  Cantate  Domino. 
f.  Posuerunt. 
Exsulta  satis 

f.  Loquetur  pacem. 
f.  Quia  ecce  venio. 

Faftus  est  Dominus     . 

f.  Persequar  inimicos. 
f.  Prascinxisti  me. 


263 
304* 


2«I', 
,428' 


Filia;  regum         .         .         .      62,  295* 
f.  Eruduavit. 
"f.  Virga  reda. 

Gloriabuntur  in  te       .  270,  280*, 

285*,  299' 

'jl.  Verba  mea. 

f.  Quoniam  ad  te. 
Gloria  &  honore     38*,  56*,  70*, 
297*,  300*,  306* 

f.  Dne  Dominus  noster. 

f.  Quid  est  homo. 
Gressus  meos      .... 

f.  Declaratio. 

f.  Cognovi  Domine. 


,  301* 

267*, 
310* 

'45 

316* 
428* 
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Illumina  oculos  .         .    '30, 

f.  Usquequo  Domine. 
f.  Respice  in  me. 
Immittit  Angélus  i",  325* 

f.  Benedicam  Domino. 
f.  In  Domino. 
f.  Accedite  ad  eum. 
Improperium       .... 
f.  Salvum  me  fac. 
ji:  Adversum  me. 
'f.  Ego  vero. 
In  die  solèmnitatis 
'f.  Audi  popule. 
f.  Non  adorabitis. 
In  omnem  terram 

f.  Cx\\  enarrant. 
Intende  voci 

jl.  Verba  mea. 
f.  Dirige. 
In  te  speravi 

f.  Illumina  faciem. 
f.  Quam  magna. 
Intonuit  de  cselo 
f.  Diligam  te. 
■f.  Liberator  meus. 
Inveni  David     .      44,  284*, 
^.  Potens  es  Domine. 
f.  Veritas  mea. 
In  virtute  tua  34,  78*, 

294*, 
^.  Vitam  petiit. 
f.  Magna  est. 
lubilate  Deo  omnis      .         .      54^  151* 
f.  Ipse  fecit  nos. 
f.  Laudate  nomen  eius. 
lubilate  Deo  universa  .         .      57,  232* 
f.  Reddam  tibi. 
ji.  Locutum  est. 
lustitias  Domini  .         .         .    133,321* 
f.  Praeceptum  Domini. 
f.  Et  erunt. 
lustus  ut  palma  .         .         .      40,  269* 
f.  Bonum  est  confiteri. 
f.  Ad  annuntiandum. 
■f.  Plantatus  in  domo. 

Laetamini      64,  262*,  266*,  286*,  296* 
f.  Beati  quorum. 
f.  Pro  hac  oravit. 


278, 

305* 

■43, 

3 '4* 

106, 

324* 

213, 

258* 

301* 

306* 

-9°*, 

293*, 

295*^ 

305* 

Lsetentur  caeli     ....       25 

f.  Cantate...  canticum. 

'f.  Cantate...  benedicite. 
Lauda  anima      .         .  229,  252*,  260* 

f.  Qui  custodit. 

'^.  Dominus  erigit. 
Laudate  Dominum      .         .         .148 

■f.  Qui  statis. 

f.  Domine  nomen  tuum. 

f.  Qui  timetis  Dominum. 

Meditabar   109,  119*,  259*,  330*,  428* 

f.  Pars  mea. 

f.  Miserere. 
Mihi  autem         .         .         .    272,  310* 

f.  Domine  probasti  me. 

il.  Intellexisti. 

il.  Ecce  tu  Domine. 
Mirabilis  Deus       244,  262*,  283*,  294* 

il.  Exsurgat  Deus. 

il.  Pereant. 
Miserere  mihi      .         .         .         .122 

il.  Quoniam  iniquitatem. 

f.  Tibi  soli. 

Offerentur...  post  eam  6,  66*,  76*, 

248*,  292*,  300*,  307* 

il.  Eruduavit. 

f.  Adducentur  in  lastitia. 
Offerentur...  proximae  eius.  .       47 

il.  Eruduavit...  eruduavit. 
Oratio  mea         ....     287 

f.  Probavit  me. 
Oravi  Deum        ....     327 

il.  Adhuc  me  loquente. 

il.  Audivi  vocem. 

Perfice  gressus    .         .         .      86,  3 1 8* 

f.  Exaudi. 

f.  Custodi  me. 

f.  Ego  autem. 
Populum  humilem      .         .    160,  320* 

il.  Clamor  meus. 

il.  Liberator  meus. 
Portas  casli  .         .         .216 

il.  Attendite. 

il.  Aperiam. 
Posuisti      .....     298 

il.  Desiderium. 

il.  Magna  est. 
Precatus  est         .         .         •    '25,  323* 

il.  Dixit  Dominus. 

il.  Dixit  Moyses. 
Protège  Domine  .         .         .     375 

il.  Qui  pro  mundi. 

il.  Salvator  mundi. 

Recordare  mei     ....     340 

il.  Everte  cor  eius. 
Reges  Tharsis     .         .         .         •       5  ' 

il.  Deus  iudicium. 

il.  Orietur. 

il.  Suscipiant. 
Repleti  sumus     .         .         .    240,  243* 

il.  Domine. 

il.  Priusquam  fièrent. 
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Révéla  oculos 

f.  Legem  pone. 

f.  Veniant  super  me. 


105,  428* 


Sandificavit        .         .         .         -333 

f.  Locutus  est. 

f.  Oravit. 
Scapulis  suis       .         .  .         .102 

f.  Dicet  Domino. 

f.  Quoniam  Angelis. 

f.  Super  aspidem. 
Si  ambulavero    .         .         •    >4')  336' 

f.  In  quacumque  die. 

'f.  Adorabo. 
Sicut  in  holocausto     .  .  -319 

f.  Et  nunc  sequimur. 
Sperent  in  te     .         .     170,  315*,  428* 

f.  Sedes  super  thronum. 

f.  Cognoscetur. 
Stetit  Angélus     .         .         .         -303 

f.  In  conspeitu. 
Super  flumina     .         .  .     173,336* 

f.  In  salicibus. 

f.  Si  oblitus  fuero. 

f.  Mémento  Domine. 

Terra  tremuit      ....     207 

f.  Notus  in  ludaea. 

f.  Et  faftus  est. 

f.  Ibi  confregit. 
Tollite  portas      ....       23 

f.  Domini  est  terra. 

f.  Ipse  super  maria. 
Tui  sunt  caeli      .         .         .         -3' 

f.  Magnus  &  metuendus. 

f.  Misericordia  &  veritas. 

f.  Tu  humiliasti. 

Veritas  mea        .      60,  79*,  253',  281* 
283*,  300*,  308* 
f.  Posui  adiutorium. 
f.  Misericordiam  meam. 

Vir  erat 337 

f.    Utinam    appenderentur... 

Qu£e  est  enim. 
f.  Numquid  fortitudo...  Quo- 
niam. 
Viri  Galilei  .         .  -249 

f.  Cumque  intuerentur. 


Communions. 


Ab  occultis  meis          .         .  •      '5' 

f.  Cseli  enarrant           .  .421 

Acceptabis                            .  97,  321* 

f.  Miserere  mei   .         .  .427 

Adversum  me     .         .         .  .190 

f.  Salvum  me  fac         .  .     422 

Amen  dico  vobis  quidquid  .  .     342 

;!'.  Confitemini              .  .     427 

Amen  dico  vobis  quod  uni  .     2^ 

f.  Laudate  pueri           .  .     425 

Amen  dico  vobis  quod  vos.  .     278 

f.  Ecce  oculi        .         .  .     425 


Anima  nostra 
Aufer  a  me 

f.  Beati  immaculati 


33" 
427 


Beatus  servus 


f.  Os  iusti  . 
Benedicite  Deum  casli 

f.  Benedicite 
Benedicite  omnes  Angeli 

f.  Benedicite 

Cantabo  Domino 

f.  Usquequo  Domine 
Cantate  Domino 

f.  Annuntiate 
Cliristus  resurgens 

f.  Notum  fecit     . 
Circuibo 

f.  Dominus  illuminatio 
Comedite   . 

f.  Sumite  psalmum 
Confundantur 

f.  Feci  iudicium 
Cum  invocarem  te 

f.  Et  scitote 
Cum  venerit  Paraclitus 

f.  Cantate  Domino 

Data  est  mihi 

f.  Aperiam 
De  fruflu  operum 

f.  Benedic  anima 
Dicit  Andréas 

f.  In  omnem  terram 
Dicit  Dominus    . 

f.  Qui  convertit  mare 
Dicite  pusillanimis 

f.  Deus  manifeste  ven 
Dico  autem  vobis 

f.  Exultent  iusti  . 
Dico  vobis 

f.  Beati 
Diffusa  est 

f.  Propter  veritatem 
Dilexisti 

f.  Adstitit  Regina 
Domine  Deus  meus 

f.  Nequando  rapiat 
Domine  Dominus  noster 

f.  Quoniam  elevata  est 
Domine  memorabor    . 

f.  In  te  Domine  . 
Domine  quinque  talenta 


46,  283*,  292», 
294*,  308* 


f.  Os  iusti  . 
Domine  quis  habitabit 

f.  Qui  loquitur  . 
Dominus  dabit   . 
Dominus  firmamentum 

f.  Diligam  te 
Dominus  lesus    . 

f.  Beati  immaculati 
Dominus  régit  me 

f.  Deduxit  me     . 
Dominus  virtutum 

f.  Domini  est  terra 


iet 


340 


'59, 

61, 
300*, 


425 
312 
426 

303 
426 

315 
426 

233 
423 
217 
422 
318 
426 
330 
427 
307 
426 
107 
419 
232 
423 


422 
323 
427 
310 
426 

59 
418 

9 
4'7 
290 

425 
428* 

427 
248» 

4'7 
292 

425 
117 
420 
121 

420 

327* 

421 

283*, 

306* 

418 

.38 

420 

316 
42Ô 

•95 

422 

■63 
421 


Domus  mea 

.     248 

f.  Domine  dilexi 

•     424 

Dona  eis     .         .         .         .        manque 

Ecce  Dominus     . 

14 

f.  Ex  Sion  species 

■     417 

Ecce  virgo          .         .         '3,2 

î*,  8i« 

f.  Exultavit  ut  gigas   . 

4'7 

Ego  clamavi 

3.6 

f.  Exaudi  Domine 

426 

Ego  sum  pastor  . 

228 

f.  Beata  gens 

423 

Ego  sum  vitis     . 

241 

f.  Protexisti  me  . 

423 

Ego  vos  elegi      .         .  262,  285* 

,  294* 

Erubescant  &  conturbentur 

"5 

f.  ludica  Domine 

422 

Erubescant  &  revereantur    . 

188 

f.  Domine,  ne  in  furore 

419 

Et  si  coram  hominibus 

271 

f.  Multae  tribulationes 

425 

Exiit  sermo 

4' 

)!'.  Manus  enim  mea     . 

418 

Exulta  filia  Sion 

29 

Exultavit  ut  gigas 

f.  Cœli  enarrant 

4'7 

Faftus  est. 

257 

f.  Dominus  dabit 

424 

f.  In  ecclesiis 

424 

Feci  iudicium      . 

63 

Fidelis  servus     .         .     79,  253* 

,284* 

f.  Inveni  David  . 

424 

Fili  quid  fecisti  . 

55 

f.  Qui  tribulant  me    . 

418 

Gaudetejusti      .         .  234,  245* 

246* 

f.  Confitemini  Domino 

423 

Gustate  &  videte 

320 

f.  Benedicam  Domino 

426 

Hierusalem  quje  asdificatur . 

150 

f.  Lauda  Hierusalem    . 

417 

Hierusalem  surge 

4 

•f.  Quia  illic  sederunt  . 

421 

Hoc  corpus 

167 

f.  ludica  me  Deus 

421 

Honora  Dominum 

322 

f.  Beatus  vir 

427 

Illumina  faciem 

84 

•f.  In  te  Domine  speravi 

419 

Inclina  aurem 

320 

f.  In  te  Domine  . 

426 

In  salutari  tuo    . 

339 

f.  Secundum  misericordiam 

427 

In  splendoribus  . 

26 

Intellege     .                   .         .110 

,  "9* 

f.  Verba  mea 

419 

Introibo  ad  altare 

87 

f.  ludica  me. 

419 

lustorum  animas           243,  262*, 

281», 

304* 

,428* 

'i/.  Multas  tribulationes. 

424 

lustus  Dominus 

124 

f.  In  Domino  confido. 

420 
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Laetabimur          .         .         ■  '53,  428* 

f.  Exaudiat  te.     .         .  .421 

Lastabitur           .         .         .  ■     -31 

f.  Protexisti  me.          .  .     433 

Lavabo      .         .         .         .  ■     '74 

f.  ludica  me  Domine.  .     421 

Lutum  fecit        .         .         .  •     '57 

;?'.  Magnificate  Diîum.  .     421 


Magna  est      31),  78*,  267*,  301* 

]?'.  Quoniam  praevenisti 
Manducaverunt 

f.  Et  pluit  mis. 
Mandatum 
Mémento  verbi  tui      .  •    '77 

f.  Beati  immaculati 
Mense  septimo    . 

il.  Attendite. 
Mirabantur  omnes 

f.  Adiuxerunt  fulguia 
Mitte  manum  tuam     . 

f.  Voce  mea. 
Modicum   . 

f.  lubilate  Deo. 
Multitude  languentium 

f.  Accedite  ad  eum. 


Narrabo  omnia  . 

f.  Confitebor  tibi. 
Nemo  te  condemnavit 

f.  Beati.      . 
Ne  tradideris  me 

f.  Dominus  illuminatio 
Non  vos  relinquam 

f.  LetaminI  in  Diîo. 
Nos  autem 

f.  Annuntiate.     . 
Notas  mihi  fecisti. 

f.  Conserva  me  Dfie. 

Omnes  qui  in  Christô 

f.  Cantate  ei. 
Oportet  te  fili     . 

f.  Beati.      . 


Pacem  meam.     . 

f.  Deus  in  loco. 
Panem  de  ca;lo  . 

f.  Et  pluit  illis. 
Panis  quem  ego 

f.  Gustate  et  videte. 
Pascha  nostrum 

f.  Lapidem. 

f.  Confitemini.    . 
Passer  invenit     . 

f.  Quam  dilefta  tabernacula 
Pater  cum  essem 
Pater  si  non  potest 

f.  Calicem  salutaris 
Petite 

f.  Confitemini 
Populus  adquisitionis 

f.  Lapidem. 
Posuerunt  mortalia       264, 


306* 
419 

9" 
419 

428* 
336* 
421 
332 
427 
69 
418 
226 

423 
231 
423 

65 
418 


123,  3'4* 
420 
146 
420 
179 
421 
261 
424 
299 
426 
140 
420 

225 
422 

'3" 

420 

259 
424 
324 
427 
325* 
419 
208 
422 
422 

'34 
420 
252 
186 
421 
240 
423 


Posuisti  Domine  .   56,  290', 

297*,  299*,  300*,  306* 

f.  Domine  in  viitute  tua 
Potum  meum 

f.  Percussus  sum. 
Primum  quaerite 

f.  Venite  filii.     . 
Principes    . 

f.  Beati  immaculati 
Psallite  Domino 

f.  Exsurgat  Deus. 

f.  Régna  terrae  cantate 


f.  FaiSi  sumus. 


266', 
301*, 


306* 
424 


Qui  biberit 

f.  Haurietis  aquas 
Quicumque  fecerit 

f.  Venite  filii.      . 
Qui  manducat    . 

f.  Venite  filii. 
Qui  meditabitur 
Qui  me  dignatus  est  . 

J!.  Confitebor  Domino 
Qui  mihi  ministrat     . 

f.  Beatus  vir. 
Quinque  prudentes     . 

f.  Beati  immaculati 

f.  Benedixisti  Domine 

f.  Dixit  insipiens 
Quis  dabit 
Qui  vult  venire  .    70, 


Quod  dico  vobis 

il.  Dominus  dabit. 

Redime  me 

f.  Ad  te,  Diie,  levavi. 
Responsum  accepit 

f.  Suscepimus.    . 
Revelabitur 

il.  Domini  est  terra. 

Scapulis  suis 

il.  Quoniam  Angelis. 
Semel  juravi 

f.  Misericordias  Domini 
Servite  Domino 
Si  consurrexistis 

f.  Confitemini  Domino 
Signa  eos  .         .         4 

f.  Oculi  Domini. 
Simile  est  .         .      48,  71*, 
Simon  lohannis 

il.  Et  omnes  vias  meas 
Spiritus  qui  a  Pâtre    . 

il.  Cor  mundum. 
Spiritus  Sanftus 

il.  Cantate  Diîo. 
Spiritus  ubi  vult 

f.  Sit  nomen  Domini. 
Surrexit  Dominus 

il.  Lapidem. 

Tanto  tempore  . 

f.   Beata  gens. 
Toile  puerum 

f.   Parata  sedes  tua. 


300 


95*> 
>  309* 
425 
'94 
422 
321 
427 

295 
425 
251 
424 

424 

'44 
420 
280 
425 
326' 
420 

95 

76 

418 

289 

425 

66 

419 

417 

420 

.36 

293*, 

305' 

296 

426 

171 
421 

74 
418 

24 
4'7 

103 
419 
282 

425 
428» 
214 
422 
286 
425 
300* 
277 

425 
258 

424 
258 
424 
428* 

424 

212 
422 

242 

423 

49 

418 


Tollite  hostias    . 

•     33'> 

il.  Cantate. 

■     427 

Tu  Domine         .         .         .    129,  428* 

f.  Salvum  me  fac. 

.     420 

Tu  es  Petrus 

•     274 

f.  Domine  probasti  me. 

•     425 

Tu  mandasti       .         .         .14; 

,336* 

il.  Beati  immaculati.    . 

420 

Tu  puer     .... 

269 

il.  Ad  dandam  scientiam. 

425 

Ultimo  festivitatis  die 

254 

il.  Benedic  anima. 

424 

Unam  petii 

3'7 

f.  Ut  videam.     . 

426 

Venite  post  me 

310 

Videns  Dominus 

161 

il.  Venite  adoremus.    . 

421 

Video  cîelos 

36 

f.  Confundantur  superbi. 

4'7 

Viderunt  omnes 

33 

il.  Cantate  Domino 

4'7 

Vidimus  stellam 

52 

il.  Orietur. 

418 

Voce  mea 

105 

f.  Diîe,  quid  multiplicati.    . 

419 

Vos  qui  secuti  estis  me 

305 

Vovete       ..... 

328 

il.  Notus  in  ludaea. 

427 

Vox  in  Rama     . 

43 

il.  Effuderunt  sanguinem.     . 

418 

Antiennes. 


Abitaculo 

Manque 

Adnuntiate 

■     407 

Adorna 

•       72 

Asperges  me 

Manque 

Ambulate...  ad  locum 

■     409 

Ambulate...  ingredimini 

•     409 

Ante  diem  festum  Paschas 

•     383 

Ante  sex  dies 

.     380 

Ave  gratia  plena 

•       72 

Benedic  Dfie  congregationi  Manque 


Christe  qui  régnas 
Clementissime  Deus 
Caena  fada 
Confitemini 
Convertere  Domine 
Crucem  tuam 
Cum  audisset  populus 
Cum  appropinquaret 
Cum  fabricator  mund: 
Cum  iocunditate 
Cum  rex  gloria; 
Custodit  Dominus 

De  Hierusalem    . 
Deprecamur  te    . 
Deus  cujus 
Dimitte  nobis 
Dimitte  peccata  nostra 


■  4'4 
Manque 
384 

395 
406 
386 
379 
377 
387 
408 

393 
409 

408 

399 
410 

4'3 
Manque 
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Dimitte  peccata  populi 

399 

Libéra  Domine   . 

•     405 

Suffragante  Domine    . 

.     411 

Domine  Deus  noster    . 

395 

Super  populum 

•     4'5 

Domine  imminuti  sumus     . 

397 

Martyr  Christi  Maurici 

.     410 

Surgite  sandi 

Manqué 

Domine  miserere 

405 

Miserere  Domine 

■     398 

Surrexit  enim 

■     39t 

Domine  non  est  alius 

397 

Monasterium  istud 

.     416 

Domine  rex         .         .         . 

402 

f.  Signum  salutis. 

Venite  populi 

Manque 

Domine  rigans    . 

403 

Multa  sunt 

.     400 

Vidi  aquam 

■     392 

Ecce  lignum 

386 

Non  in  iustificationibus 

.     406 

Ecce  populus 

407 

Non  nos  demergat 

■     404 

Répons. 

Ego  sum    .... 

394 

Numquid  est 

.     402 

Exaudi  Deus 

399 

Exaudi  Diïe  deprecationem 

39S 
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{Autre  mélodie) 
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Invocantes 
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Popule  meus      .         . 

•     384 
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